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%IIEAU DES EXAMINATEURs CATHOLIQUES

DE MONTRiAL.

est donné. par les, présentes que les
'108de ce Bureau auront lieu dorénavant le

1e emardi des mois de mars, juillet et
041ede chaque année.

1trt.a er avril 1889.

A. D). LÂCROIX,
Secrétaire.

ACTES ET DOCUNENT OFFICIEL.

1)ýPÂRTXMENT DE L'INsTRUCTION PUBLIQUE.

il % lu à Son Honneur le LIEUTENANT-
SRNE URpar un ordre en conseil en date

di 9 l'la dernier'(1889), de faire les nominations
Ssavoir:

v Commissairesa d'écoles.

4 Itéd'Arthabasba, Saint-Christophe. - M.
~11Bergeron, fils, en remplacement de I.

eri4dBrisson, qui a quitté la murnicipalité.

Comté de Bellechasse, Saint-Micel (vilage).
-M. Adélard Santerne, pilote, en rýeplacement
de Raymond Baquet, qui a quitté la municipalite.

Comté de Drummond, Druminoridvill.-.I

Josephi E. Girouard, N. P., en remplacement de
M. Pierre Nérée Dorion, décédé.

Comté d'Ottawa, Aumond.-M. Godefroi La-
treille, en remplacement de M. Edouard Goulet,
décédé.

AVIS.

De demande d' annexion de munic~ipalités.

Détacher de la municipalité de Saint-Georges
de Henry ville, dans le comté d'Iberville, les lots
Nos 78, 79, 80, 81, 82, 83, 84 et 85 du cadastre de
cette paroisse et les annexer à la municipalité
de Samnte-Anne de Sabrevnis, dans le même
comté, pour les fins séolaires.

GÉDÉON OIJIMET,
Surintendant

AVIS DE DEMANDE D'UBECTIONS DE MUNICIPALITÉS
SCOLAIRES.

La municipalité de Saint-Edmond de Stoneham
dans le comté de Québec, pour les fins scolaires,
est délimité commie suit et comprend:

1- Tous les lots depuis le No 1 jusqu'au No onze,
ces lots inclus des premier, deuxième, troisième
et quatrième rangs du canton de Stoneham;

2' Tous les lots entre les Nos 1 à 26, esf deux
lots compris, appelé Trinité du Grand Pré, rang
de la Rieine;

3- Tous les lots entre les Nos 27 à 52, tous
dieux compris, sur la concession nord-est du
domaine de Saint-Pierre;

40 Tous les lots entre les Nos 53 à 69, tous deux
compris, de la concession sud-ouest du domaine
Saint-Pierrre;

5- Tous les lots entre les Nos 92, 73, 70 et 95,
ces quatre lots compris, sur les fiefs Lepinay et
d'Ordain ville1 et revoquer l'arrêté en conseil du 9
fevrier 1889. GÉDÉON OVIMET,

Surintendant.

VLVIII. No 2.
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DÉPARTEMENT DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE. Le programme suivant fut exécuté:

Il a plu à Son Honneur le LIEUTENANT-
GOUVERNEUR, par un ordre en conseil,en date
du 17 mai dernier (1889), de détacher les lots 1,
2 et 3 du 6e rang; le lot No 1 et les 80 acres par-
tie nord du lot No 2, la moitié nord des lots Nos
3 et 4 du 7e rang du canton de " New-Port,"
comté de Compton, de la municipalité scolaire
de New-Port, et de les annexer à la municipalité
de "Eaton," dans le même comté, pour les fins
scolaires. Ce changement viendra en force le 1er
jnillet prochain (1889).

Il a plu à Son Honneur le LIEUTENANT-
GOUVERNEUR, par un ordre en conseil, en
date du 22 mai dernier (1889), de nommer M.
Louis Vigneau,commissaire d'écoles de la muni-
cipalité de la Pointe aux Esquimaux, comté de
Saguenay, en remplacement de M. Nelson Géas-
son, qui a quitté la municipalité.

DÉPARTEMENT DE L'INsTRUcTION PUBLIQUE.

Il a plu à Son Honneur le LIEUTENANT-
GOUVERNEUR, par un ordre en conseil, en
date du 22 mai dernier (1889), d'ériger la muni-
cipalité du village de "Eastman," comté de
Brome, en municipalité pour les fins scolaires,
sous le nom de municipalité scolaire du village
de " Eastman," avec les mêmes limites que pour
les fins municipales.

PEDAGOGIE ET ENSEIGNEMENT,

Quatre-vingt-neuvième conférence de l'Associa-
tion des Instituteurs de la circonscription de
1'Ecole Normale Jacques-Cartier, tenue le 30 et
le 31 mai 1889.

SÉANCE DU 30.

La séance s'ouvrit à 71 heures du soir,
sous la présidence de M. l'abbé Verreau,
principal.

Un auditoire nombreux encombrait
littéralement la grande salle des séances.
Il se composait d'anciens élèves, de con-
frères et d'amis de M. J.-O. Cassegrain,
professeur à l'Ecole Normale, lesquels, à
l'occasion du 50* anniversaire .de la nais-
sance de ce monsieur, étaient venus lui
donner un témoignage de leur estime et
de leur reconnaissance.

1 Ouverture - - - - - - Chant

LE CHRUR DE L'ÉCOLE NORMALE.

2 Mon premier Instituteur (poésie inédite),
Par M. l'abbé O. HAREL.

Voici le texte de cette poésie:

MON PREMIER INSTITUTEUR

.ou
L'ENSEIGNEMENT CHRÉTIEN.

J'avais au plus sit ans,
Et j'allai prendre place
Sur un des petits bancs
D'une assez grande classe.

Toutes les facultés,
Dans mon humble village,
Donnaient leçons, degrés
Sur un uniqýie étage

D'un bâtiment massif,
Sombre, rugueux, austère,
Dont le nom primitif
Etait: Vieux Presbytère.

Un seul appartement
Avec double fenêtre.
Suffisait amplement
Pour élèves et maître.

Commen t j'arrivai là,
Je n'ai pas bien mémoire;
Mais enfin m'y voilà,
Et voici mon histoire.

En ouvrant, dès le seuil
Je vois... dans un fauteuil ?...
-Non sur un rude siège,
Un vieillard blanc à neige.
"Le petit Olivier
'De notre menuisier",
Lui dit-on sans ambage.
Et voyez l'avantage
De compter pour parents
De bien aimables gens.
D'une accolade franche,
La noble tête blanche
Touche le toupet noir
Qu'à peine elle peut voir.
Pour tout faire connaître,
Je dirai de mon maître,
Que chez lui le bon oil
De l'autre portait deuil.
Mais dans cet oil unique,
Quel trésor magnifique
De virile beauté,
De zèle, de bonté!
Je sens encore ton charme,
O généreuse larme !
De l'dme élan si prompt,
Qui vint mouiller mon front !
Ainsi qu'une rosée
Prodiguement versée,
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Tu pénètres avant
Le cœur du jeune enfant.
Comme un rayon limpide,
Comme l'éclair rapide,
Tu fais des horizons
Comme les cieux profonds.
Avec quelle éloquence
Ton solennel silence
Me dévoila le cœur
D'un bon instituteur !
Il sent plus qu'dn ne pense,
Cet âge d'innocence:
Son ingénuité
Vit dans la vérité.

Encor plus qu'un autre âge
L'enfance, sur la plage
Qui lui sert de berceau,
A besoin d'un flambeau
Qui lui montre la voie
Et qu'il puisse avec joie
Apercevoir toujours.
A chacun de ses jours,
Ce sera la colonne
Dont la clarté jalonne
La route du désert,
Puis le met à couvert
Contre l'ardente flamme
Qui perdrait la jeune àme.
D'un digne instituteur
C'est le rôle et l'honneur.
Prodiguant sa science
Et son exprience
Pour conduire l'enfant,
Il s'élance en avant,
Essuyant le premier
L'épine du sentier.

Ainsi je vous contemple,
O maîtres dont l'exemple
Et les sages avis,
Leçons ou soins bénis,
M'apprirent à connaître,
Non les lois du bieii-étre,
Mais ce qui rend le cœur
De lui-même vainqueur.
Inextinguibles phares,
Vos noms, vos vertus rares
En tout temps m'ont fait voir
Le chemin du devoir.

de trente ans après, je rappelais la trace
ces moments heureux de mon obscur passé,

and tout autour de moi soudainement s'efface,
eu monde nouveau je me trouve lancé.

orzon, bien loin, comme une belle aurore
Ciel azuré se montre une lueur.

e un nouvea, soleil ?-"Quelque vain mé-
[téore ?...

rapidité ce point gagne en grandeur.

kt CIOte lentement et s'étend dans l'espace,
4 uîîière, et chaleur épanchant tour à tour;

r que je respire, à tous les vents qui pas-
[sent

e les parfums et l'éclat d'un beau jour.

Il a su couronner d'or la superbe téte
De l'orme dans les airs portant ses bras si haut;
Du chêne vigoureux, bien mieux que la tempête
Il sait faire briller l'invincible rameau.

Et le riant bocage, et l'oiseau qui s'envole,
Et l'épaisse forêt, et les flots écumants
Emprftntent à loisir à sa douce auréole
Le lustre merveilleux des tons les plus char-

[mants.
C'est à la plante jeune, à l'arbrisseau timide,
Qu'il donne ses faveurs et prodigue ses soins,
Au brin d'herbe pressé sous un talon perfide
Ou caché j'usqu'alors aux plus sombres recoins.

Il semble se pencher jusqu'à la moindre feuille
Du buisson, vil rebut du monde végétal ;
Pour le bien arroser au passage il recueille,
Mille tièdes vapeurs au suc le plus vital.

Astre si bon ! es-tu le souffle d'une mère,
Don de Dieu tout prière, amour et dévoûment;
Un cœur un jour noyé dedans la coupe amère
Pour ruiner le malheur au jour reparaissant?

Pourquoi cacher ton nom ? Le redire, l'entendre
Chasserait le nuage et montrerait le ciel !
Toi si tendre pour nous, ah ! crains-tu de ré-

[pandre
Sur l'immense amertune une goutte de miel!

Et le flot grossissant de chaleur, de lumière,
Coulait comme un soupir, roulait comme un tor-

[rent
Dans le riant vallon, dans l'invisible ornière,
Pour apporter à tous son fertile courant,

Et tout se transformait à sa douce influence:
La vie au loin, partout, faisait s'enfuir la mort;
L'astre créait, doublait le bonheur, l'abondance,
Et même aux malheureux faisait chérir leur

[sort.
De chaque feuille et fleur, partout de chaque

[atoine,
Vers lui monte un hommage, et lui comme un

Elève avec transport de cet encens I'arome[
Avec son Hosanna jusqu'au trône éternel.

Tout à coup de la terre, ainsi qu'un léger voile,
Monte en flots lumineux une blanche vapeur,
Qui, tendant devant moi sa transparente toile,
De l'astre éblouissant tamise la splendeur,

Pour mieux goûter l'éclat du brillant phénomène
Qui me tient tout entier sous son charme puis-

[sant,
Je détourne les yeux. L'impression ramène
Et me fait partout voit l'astre resplendissant.

Je savoure longtemps ces pures jouissances;
J'évoque tour a tour mes plus chers souvenirs.
Revoir l'objet aimé dans toutes see nuances,
Partout, toujours, c'est bien déborder de plaisirs.

Les heures ont passé. Mais nMa profonde extase
Dure encore, lorsqu'un souffle impétueux, brû-

[lant,
Doublé d'un flot amer, d'un traître assaut m'é-

[crase,
Voulant tout abîmer sons son coup violent.
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Je regarde, effaré, vers la flamme sereine
Qui de prospérité comblait tout l'univers;
J'abaisse mes regards sur les bois, et la plaine
Aux vallons et sentiers naguère encore si verts.

Comme, chez l'indigent, la tourbe au fond de
[l'âtre

Ne paraît exhaler qu'un râle agonisant,
De même au ciel oscille une masse rougeâtie
Lançant d'affreux rayons, comme des flots de

[sang.
Rameau, feuille abattus, fleur à moitié flétrie,
Ou tertres desséchés, ou cloaques fangeux,
Est-ce donc là le champ où tressaillait la vie?...
Quelle haineuse main l'a rendu si hideux 1

O joie inespérée ! un souffle secourable
Dissipe avec ardeur le voile nuageux.

l'instant l'astre ami, d'un regard favorable,
Fait pressentir au monde un destin plus heu-

[reux.
Aussitôt tout sourit dans la nature entière:
La plante se relève, et le ruisseau bondit;
La sève circulant en sa vigueur première
Ravit l'arbre au tombeau. Tout d'espoir res-

[plendit.
Mais d'un gouffre béant jaillit une fumée
Qui cherche en toute hâte à couvrir l'horizon;
Elle monte sans cesse, et sa masse exécrée
Atteint de ce soleil le trop radieux front.

Elle n'en cache pas tout à fait la lumière.
Craindrais-tu pour toi-même, ô monstre plein

[d'horreur,
La sale obscurité de ta folle crinière !...
Fruit de la terre, au ciel mendie une lueur.

Terre, triste séjour des épaisses ténébres-
De l'orgueil, de l'envie écrasante prison f'
Tu voudrais éclaircir tes tentures funèbres,
Pour épouvanter moins notre humaine raison.

Tu voudrais imiter l'éclat, la chaleur même
De l'astre si fécond pour le faire oublier;
Mais ta stagnante vague ou ton ardeur extrême
De ses tièdes vapeurs ne sauraient approcher.
De la terre et du ciel, c'est la lutte acharnée.
Le ciel est-il vainqueur, tout prospère et jouit;
Si la terre l'emporte, aussitôt profanée
Toute beauté, grandeur, bonté s'évanouit.

Oh I quelle nouvelle surprise
Menace mes sens agités I
Du ciel à l'enfer ballottés
Mon esprit, mon cœur agonisent.
Mes yeux ne peuvent plus rien voir;
Je refuse de rien entendre...
Hélas 1 que puis-je encore attendre?
-Des coups plus durs... un ciel plus noir !
Mais du milieu des cris du crime
Monte un faible gémissement:
C'est des bons le plaintif accent
Vers le grand coeur d'un Dieu-Victime.
Enfin réjouis-toi, mon cœur!
N'est-ce point ton Dieu qu'on acclame?
Un chant bien doux pén tre l'âme:
Entends:... C'est un hymne vainqueur !

Ah ! je suis encor sur la terre:
Pour moi cesse l'illusion
De ma brillante vision
Je comprends enfin le mystère.

L'ardent foyer du Vrai, du Bien:
Sinaï, Thabor, nouvel astre
Du mal réparant le désastre,
C'est bien l'Enseignement chrétien.

De Dieu même à lui les lumières;
Du Christ pour les âmes l'amour !
S'immolant il combat toujour
Du mal des ténèbres grossières.

De la terre le noir brouillard
C'est l'enseignement tout matière:
Obscur, il vole à la lumière
Quelque reflet qu'il rend blafard.

Du Vrai, du Bien rival perfide,
Tu sais feindre la Vérit;
Démasqué, de l'iniquité
Tu déchaînes le flot livide.

Au nom du Bien tu sais flatter
Les passions avilissantes,
Puis les voyant bien frémissantes
Contre le Bien les ameuter.

Ainsi trompant l'intelligence
De myopes enfants de la nuit,
A l'astre qui les éblouit
Il voue une aveugle vengeance.
Mais ils sont là, ces sainte héros,
Sous la bure ou l'habit du monde,
Troupe en zèle constant féconde,
Ne voulant trêve, ni repos.
Voyez cette noble phalange 1......
Devant ces bataillons s'enfuit
Et va se perdre dans la nuit
Du faux, du mal la troupe étrange.
Du Bien magnanimes soldats,
Ils ont dissipé l'ignorance
Et combattu pour la science,
Partout où se portaient leurs pas.
Suivant de Dieu l'appel précoce,
De bonne heure pour lui formés,
Là, toujours leurs rangs sont armés
Sous l'égide du sacerdoce.
Contre l'enseignement sans Dieu
Ils ont suivi partout le prêtre,
Voulant comme lui du Bon-Maître
Amener le règne en tout lieu.

Cent fois payés d'ingratitude,
Souvent honnis, calomniés,
Pour qui les ont humiliés
Plus grande est leur sollicitude.

Tel je le vis avec bonheur,
Aux enfants, même en sa vieillesse,
Vouant une jeune tendresse,
Lui, mon premier Instituteur.

"Ceux qui auront enseigné à
"plusieurs la voie de la justice,
"fuiront comme des étoiles dens
" toute l'éternité."

DANIEL, ch. XII, v.
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11 1edrapeau de Carillon, O. CRÉMÂziE,

DÉCLAMÉ PAR M. S. AUBIN.

WThe Chri8tian Educator (poésie inédite),

PAR M. J. P. LEITCH.

~~ivoici le texte:

THE CHRISTIAN EDUCATOR.
weary travellers tread a.long somelonely

[tiresome way,
01 Whieh the blazing sunibeans fail in ail their

kow [torrid ray,
gladly 1 do they hail the shade of somne

[proud spreading t re
braved for years the tempests' ini ght in

[strength. and beauty free.
ehand that trained the tender twig up to the

th [giant form
there, to-day in living deed to shield from Sun

[and storm ;
beY al him benefactor, and they bless bis

[mouldering dlay,
1O01gli history ignores the man whio shunned

1ii vain display.
'fl rany live!1 How many ie! unnamed on

[hionor's roil
Yftll the stamp of genius graven on their pure

[and lofty soul:
4eir deeds are lowly as the man who plucks

it 'aturs an scaters [the filt.hg weed,
it iatues nd caterswide its vitiating

seed ;
*48 the one who off the road reinoves the

[simple stone,
4 11d bY this gracious act proclaims lie heeds flot

[self alone.
"very rank of hum bler life, sure, unknown

[heroes stand
Oenoble deeds swell not the tae thiat makes

[a nation g rand ;
SOIle, there be cooperate with gifts thlat are

[divine
in the busy tide of life seek not to proudiy

[shine;
Y Way excel the boid and brave whose story

[nations know,
P11rer waters oft are found where under-cur-

f rents flow:
81Slà to-day my theme regards w ;ue mission

[is sublime,
4'dgrn is the occasion and most glorious the

'eh2lWe are met to honor and voice our[hbigh

IOr h eea ctr whose deeds with virtue
[gleam.

ý la1d of time on century's dlock bas travelled
[haif way round,

inI the noble fruits of Faith to, duty
~Ulihftf 0 whch o uefunes in [bound :

bal ofwhih t u8ftines inLearning's
[sacred cause

%rnrntdm to-day the tribute of spontaneous ap-
yb? ïlause.

~' tible, gifted, genial friend, but dleut , alone
(can chili

r'he sentiments of gratitude for that superior
[skill

r'hat mnouided youthful spirits for destinies re-
[nowned,

Who fair would see their master with honor's
[laurel crowned.

To extend congratulations to merit we revere
Your pupils with affection now gather round

[you here.
Mere words are insufficient our feelings to express,
To satisfy the promptings of our hearts smncere

[caress.
Our ideal now embodied in the object wve present
Shall stand a dear memento tilI time's last hour

[be spent.
May the lines neyer deepen, non vanish e'er the

[smile,
Non fade the lucid freshness of the featuxes free

[from guile ;
But when the bond is broken and the spirit takes

[its fIight
To reap the happy guerdon of Justice and of

[Right,
The memory of the model in antistie sweetne5s

[dwells
As dear to youth and cheening as founts in

[fowery delles;
And fnom the silent figure in God's mysterious

[way,
The fire of former genius shaîl stilÎ impant its

[rai
To illumine the isunnoundings and cheer yonthl

[to aspire
To the fondest fancy pictured on the summit

[of desire.
H-ealth and studv suited the humble here canSsoar ;
For there le no royal pathway into the ranics of

Iýlore.
'Tis fervid Chîristian Science whose excellence

[refines,
And the Christian Edutcator as a star foreven

[shines,
Though the lutne, of bis presence ma' be hidden

[by the maze
0f lucre's sordid tnappings that ench ant the pu-

[blic gaze,
Yet despite the gaudy pageant some sterling

[minds are true
To offer nienits tribute to worth and genius too,
And pleasing is this duty that we from vanmed

ýspheres
Do bumbly now performi to one who deckced oun

[years
Witb Christian Learning's garlant lit up by beans

[0f peace,

A lasting ligbt to guide us until oun journys
[cease.

May social tics endearing around youn pathway
[twine,

And heaven' s sun' in 8plendor for you more
[gnandly shine;

Make mellow ail the beauties prolonging eartb ly
[days

Is tbo onison of pupils more dean than feebie
[praise.

Oh, friend of yvoutli, our Teacher, you mnade us
[understand
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That Reason shoiild notyield the reins to Fancy's
[fickle hand ;

You taught us that Religion should temper every
. [aim

Ere youth was desecrated in wild attempts for
[tame:

For having thus preserved us we bless your mind
[so pure ;

Such work builds up a nation on a basis quite
[secure.

Your country should remember what you have
[nobly done,

And keep in history's annals arecord of herson;
To our fond hearts aflèctions you have a grateful

[elaim,
And forever -hall be cherished the memory of

[your naine.

V.- L'adresse suivante fut lue par M.
F. X. P. Demers:

Monsieur et bien cher maître,

Vos amis, vos confrères et vos
anciens élèves, ont voulu vous donner
une preuve sensible et publique de leur
estime et de leur reconnaissance.

Ils savent qu'ils font violence à votre
goût bien connu de la retraite, à votre
éloignement pour tout ce qui peut vous
mettre en évidence. Vous aimez à pra-
tiquer la maxime chérie de notre Alma
Mater "qu'il vaut mieux être que pa-
raître." Mais le mérite ne saurait se
cacher indéfiniment : il finit toujours par
attirer les regards. Un moment vient où
les sentiments particuliers d'estime s'u-
nissent dans un témoignage public, d'au-
tant plus éclatant qu'il a été moins
recherché.

Vos amis se plaisent à reconnaître chez
vous l'homme aimable et distingué, le
citoyen modèle, qui sait unir les qualités
du cœur aux dons (le l'intelligence.

Vos confrères d'étude n'ont pas oublié
le soin à la fois attentif et désintéressé
que vous apportiez à l'accomplissement
des devoirs de chaque jour, comme ils
aiment à rappeler les luttes vigoureuses,
mais amicales, où vous disputiez, avec
un brillant succès, la victoire finale de
l'année scolaire.

Vos élèves reportent leurs souvenirs
vers le professeur dont la parole, toujours
claire et sympathique, fait trouver bien

courtes les heures consacrées à l'ense"
gnement.

Jeune encore, vous avez été appelé
une position de professeur rendue d
cile par les connaissances, les talents e
l'expérience de celui qui l'avait occupe
jusque-là. Mais ceux qui vous ont chOla
et désigné à la nomination du gouverne
ment étaient certains que les résultat
viendraient justifier leur choix, et que
tous y applaudiraient un jour. Nous Y
applaudissons tous aujourd'hui, et n00
en remercions l'honorable M. Chauvea1"
ancien Surintendant de l'instruction Pl'
blique, et M. le Principal de l'Ecol
Normale Jacques-Cartier.

Aujourd'hui surtout, cher Monsieur 0
bien vénéré maître, nous sommes tr#
heureux de pouvoir vous offrir un gag0

sensible des sentiments que nous Vo1
exprimons au nom de tous. Ce portrai4
confié au pinceau d'un artiste distingt1u
sera comme un monument durable qe
vous rappellera l'estime et l'affection 4
vos amis et confrères, le respect et l'atta'
chement de vos élèves ; il sera, au féYer
domestique, un véritable héritage, h'
ritage doublement précieux à raison deO
différents souvenirs qu'il évoquera.

En nous faisant le plaisir de l'accepte
veuillez croire aux voux sincères qa
nous formons tous pour votre bonheu'
pour celui de Madame Cassegrain,et potf
celui de toute votre famille.

M. J.-O. Cassegrain, le héros de la fête'
répondit à l'adresse de la manière qu0

voici :

Monsieu- le Principal,

M. le Président du Comité,
Messieurs et bien chers amis,

Je ne me serais jamais imfagia
qu'un jour je dusse être l'objet d'UOO
aussi belle démonstration que celle qte
nous réunit ce soir. Vous avez voulu sa
doute, dans cette circonstance, dou0e
du relief à la carrière de l'institutét'
rendre.hom mage à l'esprit de dévouernlep t
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et d'abnégation qui l'anime,-et qui lui
fait abandonner parfois de légitimes as-
Dirations auxquelles ses talents, et sou-
vent les connaissances qu'il possède, lui
donneraient un certain droit, pour se
livrer aux fonctions pénibles et obscures
d'instruire les enfants ;-mais,aissez-moi
ýOuns le dire ici en toute sincérité, vous
auriez pu facilement trouver un sujet
PIuhs digne que moi.

Les paroles que renferme la magni-
eqe adresse que vous venez de me pré-
eenter,sont beaucoup trop flatteuses: car,
SiJe me considère quelque peu, je suis
forcé d'avouer que ces éloges sont dus à
VOtre bienveillance, à l'amitié dont vous
nvavez toujcrurs honoré, plutôt qu'à mon
Propre mérite.

Vous avez parlé de ma nomination
comme professeur à l'Ecole Normale
Jacques-Cartier. La nouvelle position à
laquelle j'allais être appelé renfermait, il
%et vrai, de graves difficultés. Mon pré-
décesseur était un de ces hommes qui,
dans l'enseignement, ne se remplacent
POint : aussi, n'ai-je fait que lui succéder.

) ces difficultés m'ont été aplanies
Par la direction éclairée de celui qui régit
cette institution,-et dont les soins vrai-

ent paternels à mon égard ont été de
tos les genres, et n'ont pas eu de limites.

comme vous voulez bien le dire,
pu obtenir quelque succès dans l'ac-

ciplissement des devoirs de ma charge,
je le dois à la fidélité avec laquelle j'ai
8in les sages conseils que l'on m'a
donnés, et non à mes aptitudes person-
nelles.

?ermettez-moi, messieurs, de vous féli-
cter sur l'heureux choix de votre cadeau.
Ce Portrait sera un monument cher à ma
<&iiille, un précieux héritage. Aussi, je

accepte avec le plus grand plaisir et la
plus vive reconnaissance, et soyez assurés

oil Occupera la place d'honneur dans
les foyers, comme votre mémoire tien-
dra le premier rang parmi mes plus chers
souvenirs. Néanmoins, je ne puis me

défendre ici d'un sentiment de regret en
pensant que, eu égard à la richesse du
présent que vous me faites, plusieurs
d'entre vous, dans leur contribution,
n'ont certainement point consulté leurs
moyens, et n'ont pris conseil que de, leur
générosité.

Je suis très sensible aux voux de bon-
heur que vous formez pour ma femme,
mes enfants et pour moi. Veuillez croire
que tous nous vous en garderons un bien
doux souvenir.

Je ne saurais terminer sans offrir mes
sincères remerciements aux organisateurs
de cette fête, aux personnes qui, par le
concours de leurs talents, en ont rehaussé
l'éclat, et, en particulier, à l'Ecole Nor-
male, qui nous a offert l'hospitalité avec
une courtoisie que nous ne saurions man-
quer d'apprécier.

Encore une fois, messieurs, merci de
tout mon cœur.

M. l'abbé Verreau prit ensuite la parole,
et s'exprima en ces termes:

Messeurs,

L'Eglise, interprétant le solennel com-
mandement du Sinaï, Honore ton père et
ta mère, nous apprend que notre amour
et notre reconnaissance ne doivent point
se borner à ceux qui nous ont donné le
jour; mais à côté de nos parents, elle
nous montre les maîtred qui

" Nous versent la raison, le savoir, la lumière."

Pour eux aussi nous devons ouvrir les
trésors de notre cœur: la piété filiale
n'en sera pas diminuée: loin de s'affai-
blir en s'étendant, elle en brillera d'un
plus vif éclat: de même, la lumière
semble augmenter d'intensité quand elle
rencontre dans son expansion des corps
capables de la réfléchir.

Chez tous les peuples civilisés, respec-
ter et aimer ses anciens maîtres a toujours
été regardé comme l'acte naturel d'un
esprit large et d'une âme généreuse.
C'est en effet la seule récompense digne
de celui qui consacre sa vie-jour -par
jour-à une œuvre si grande par ses con-
séquences, si pénible et si humble par
son côté extérieur. Cependant, vous le
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savez mieux que personne, cette récom-
pense est souvent refusée. Des parents
qui reculent devant les difficultés de la
tache, semblent croire que les maîtres
doivent se contenter de l'honneur de
subir les enfants qu'ils ont gâtés. Trop
souvent, les élèves eux-mêmes se croient
très généreux quand ils ne calomnient
pas ceux qui, à force de patience et d'é-
nergie, ont réussi à allumer le flambeau
de leur intelligence rebelle.

Aux parents et aux enfants, oublieux
du devoir sacré de la reconnaissance,
nous pouvons dire, en empruntant le
langage imagé de Victor Hugo :

Oh ! que votre pensée aime, console, encense
Ce sublime forçat du bagne d'innocence !
Pesez ce qu'il prodigue avec ce qu'il reçoit.
Oh ! qu'il se transfigure à vos yeux, et qu'il soit
Celui qui vous grandit, celui qui vous élève,
Qui donne à vos raisons les deux tranchants du

[glaive,
-Ait et science-afin que, marchant au tombeau,
Vous viviez pour le vrai, vous luttiez pour le

[beau !
Oh! qu'il vous soit sacré dans cette tâehe auguste !

Pour vous, Messieurs, vous comprenez
aujourd'hui cette douce obligation: il y
a longtemps même que vous devez en
subir le charme, comme vous désirez que
vos élèves y soient sensibles à leur tour.
En vous unissant pour offrir à l'un de
vos professeurs un témoignage de recon-
naissance, vous donnez à vos sentiments
une forme tangible, une expression irré-
cusable.

Mais, ce qui rend cette démonstration
éminemment flatteuse pour M. Casse-
grain, c'est qu'elle a été en quelque sorte
spontanée. Vous nous en rendez là té-
moignage: nous n'avons provoqué ni
cette démonstration nis aucune autre,
même quand il s'est agi de défendre
votre Alma mater attaquée et persécutée.
J'ai toujours éprouvé de la répugnance
pour l'enthousiasme de commande ou
seulement de bonne volonté. Je n'ai
jamais voulu, non plus, faire appel à
votre générosité. Certes, je ne la révoque
pas en doute, mais je sais que la fortune
ne prodigue pas ses biens aux institu-
teurs, et que l'obole qu'on vous aurait
demandée représente une somme-tou-
jours trop. considérable-de travail in-
tellectuel et d'efforts physiques. Dans
cette circonstance, l'accord paraît si una-
nime, l'entrain si complet que, si vous
devez porter la responsabilité de ce qui

a été fait, vous en avez aussi tout le
mérite.

En voulant honorer votre ancien pro-
fesseur, vous vous honorez vous-mêmes,
et vous rendez à l'Ecole Normale une
partie de ce qu'elle vous a donné. Ne
l'oublions pas, Messieurs ; un élève reçoit
de la maison qui le forme et l'instruit
beaucoup plus qu'il ne pourra jamais
lui rendre. L'Esprit-Saint, confirmant la
sagesse des siècles, a dit: " Les pères
sont la gloire des enfants: Filiorut"
gloria patres". Ce que je puis traduire
ainsi: "L'éclat, la réputation de l'Alma
mater rejaillit sur les élèves et rehausse
leur mérite personnel."

Vous nous permettrez donc de récla-
mer ici pour elle, une petite, toute petite
part. Elle ne veut rien enlever, rien
diminuer: l'ovation faite à M. Casse-
grain n'en sera nullement' amoindrie,
participata non minuitur. Votre A1m'
mater, c'est l'Ecole Normale, c'est le
bureau de l'Education, c'est l'honorable
M. Chauveau, l'honorable M. Ouimet.

Quand il fallut remplacer M. Devisille,
il y eut l'embarras du choix : partout où
se trouvent du talent, du travail et des
sentiments d'honneur, les prétentions
sont honorables, légitimes: un seul ce-
pendant peut arriver. Je suggérai le nou'
de M. Cassegrain: il fut nommé. Votre
présence, ce portrait, le zèle et l'activité
de ceux qui ont organisé cette fête, sont
la confirmation, l'approbation publique,
éclatante, solennelle, du choix que fit le
Surintendant d'alors. Je vous en remer-
cie au nom de M. Chauveau. Après leO
désagréments, je pourrais dire les persé-
cutions qu'il a éprouvées, parce qu'il
voulait faire de l'enseignement une car-
rière honorable, c'est avec un bien légi-
time orgueil qu'il voit l'expansion de
l'ouvre nationale dont il jetait la base,
il y a 34 ans.

Je puis parler ainsi devant notre
ancien surintendant; il sait que je De
pouvais compter sur l'honneur de sa
présence au milieu de nous, et que nes
paroles étaient écrites d'avance. Je saisis
cette occasion pour le remercier, en votre
nom, de vouloir bien assister à notre fête'
qui trouvera un digne couronnement
dans sa parole éloquente.

Je continue, Messieurs.
L'Alma mater, c'est vous tous ; ce sont

tous vos anciens maîtres et professeurs.
Pour moi, ce n'est pas sans une vive
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'iiotion que j'évoque leur souvenir en
reportant mes regards en arrière. De
tous ceux qui ont commencé avec moi la
rude tâche de l'Ecole Normale, il y a 33
ans, deux restent à peine. M. Toussaint
A Québec, et M. Devisme, qui est allé re-
joindre sa famille en France. Les autres
ne sont plus. M. Delaney, si distingué
dans ses manières, enseignant avec tant
de méthode, est mort. M. Boudrias,
esprit pratique, sans prétention, sachant
Saisir le point dans une affaire difficile,
est mort au moment où il pouvait nous
rendre le plus de services, grâce à l'in-
fluence qu'il avait acquise dans les affai-
res publiques. M. Dostaler, qui cachait,
sOUS une apparence froide mais sympa-
thique, un esprit supérieur, dévoué de
tout son cœur à l'Ecole Normale, est
maort. Morts MM. Brauneis, Régnaud,
Gervais, qui étaient venus nous rejoin-
dre plus tard; morts MM. Boire et Bras-
Sard, au moment où ils entraient dans le
Sanctuaire; M. l'abbé Racine est allé
'éteindre dans les. provinces maritimes;

M. l'abbé Bédard s'est littéralement dé-
Pensé à Fall-River, où son nom vivra
ongtemps parmi nos compatriotes.

Pardon, Messieurs ; je. ne dois pas
étendre sur vous le voile funèbre qui
commence à m'envelopper. Il vaut
Mieux sans doute faire passer sous vos
Yeux la longue liste de ceux qui conti-
nuent l'œuvre commencée à l'Ecole Nor-
miale. Vous y êtes tous, Messieurs, et vous
qui faites de l'enseignement le but de
Votre vie, et vous qui avez demandé à
d'autres carrières les moyens d'une exis-
tence honorable. Les circonstances, le
caractère, le talent, vous ont arrêtés à des
Postes divers, sur le chemin de la vie:
Plusieurs noms attirent déjà l'attention
de cette ville et du pays. Continuez,
Messieurs: avec du travail, de la con-
duite et de l'honneur, vous serez les
maîtres de votre avenir, et, j'ajouterai,

un avenir glorieux.
.Je ne puis oublier non lus les auxili-

aires zélés qui m'ont aid - je ne parle
que du passé, - dans votre direction
religieuse et disciplinaire. Voici tout
d'abord M. l'abbé Harel, dont vous venez
d'applaudir le talent poétique. Il a aussi
celui- de réussir dans les postes les plus
difficiles : c'est peut-être pour cela qu'il
a fait une station à l'Ecole Normale avant
d'aller au pénitencier. Avant lui j'ai eu
successivement à mes côtés MM. les

abbés Birtz, curé de l'Enfant-Jésus, et
Godin, curé de Vaudreuil; M. le grand
vicaire Routhier, à qui les catholiques
d'Ottawa viennent de donner un témoi-
gnage si éclatant d'estime et de recon-
naissance.

Vous m'accuserez peut-être d'oublier
l'objet de cette réunion. Il n'en est rien:
je tenais à donner un fond au tableau où
je veux placer le héros de notre fête.
Sachant que M. Cassegrain accepterait
difficilement des éloges, qui ont toujours
un côté banal, j'ai voulu faire comme
vous: lui présenter son portrait. Celui
que vous contemplez dans ce cadre étin-
celant de dorure est très bien exécuté
assurément ; on y reconnaît le pinceau
d'un peintre habile. Celui que je vous
présente est d'une ressemblance plus
parfaite encore, qýuoique la touche laisse
peut-être un peu a désirer. Je l'ai trouvé
tout fait dans les ouvres d'un poète ca-
nadien: je n'ai eu qu'à changer un mot
ou deux. r

Des chrétiens de nos jours véritable modèle,
Bon père, bon éox et citoyen parfait,A° la patrie à ieou ours il fut fi
Et ce qu'il devait faire en ce monde, il l'a fait.
................................... .... .. . .. . ... .
L'étude continue et le travail sans trêve,
Ce fut sa vie.........

Vos applaudissements me dispensent
de rien ajouter. Permettez-moi, en termi-
nant, de vous engager, une fois encore,
à maintenir haut le drapeau de l'ensei-
gnement : suivez sans crainte votre mis-
sion : elle est belle, elle est grande, parce
qu'elle est avant tout une mission de dé-
vouement. N'écoutez pas ceux qui exa-
géreraient le rôle que vous devez remplir
dans la société. D'un autre côté, ne soyez
ni surpris ni affligés si vous rencontrez
quelquefois l'indifférence: le mérite n'oc-
cupe pas toujours la première place.
M. Harel vient de vous indiquer la vé-
ritable récompense de l'instituteur. Ce
sera la vôtre :

Des volontés du ciel exécuteurs dociles,
Vous êtes les jalons qui rendent plus faciles
Les durs sentiers où doit marcher l'humanité...
Gloire à vous tous! Du temps franchissant les

[abîmes
Vos noms environnés d'auréoles sublimes

Iront à l'immortalité.

Oui, Messieurs, à l'immortalité, non
pas à celle de la terre ;-elle n'est, après
tout, que de quelques jours ;-mais à
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l'immortalité annoncée par le prophète
des grandes visions, à l'immortalité des
siècles éternels.

L'honorable P. J. O. Chauveau, shérif
de Montréal, ancien minigtre de l'Ins-
truction publique, dans une improvisa-
tion délicate et chaleureuse, félicita M.
Cassegrain de l'estime que lui témoi-
gnaient ses amis et ses anciens élèves ;
puis rappelant la création des écoles
normales, il énuméra les services que
ces écoles avaient rendus à la cause de
l'instruction dans la province deQu(bec.
Il fit voir quelles rudes batailles il avait
fallu livrer pour établir ces institutions
sur des bases solides. Mais, dit-il, avec
des hommes comme M. Cassegrain, qui
s'est épuisé au traval, comme le Principal,
M. Verreau, qui a consacré sa santé, sa
vie, afin de maintenir sur un pied hono-
rable l'œuvre confiée à ses soins, avec des
hommes de cette trempe, il n'y aura
jamais lieu de craindre pour l'avenir des
écoles normales : elles continueront de
subsister.

M. J.-O. Cassegrain, ajoute l'hono-
rable Monsieur, a un autre titre à notre
reconnaissance : il a relevé l'ancien
Journal de l'Instruction publique, que le
gouvernement avait laissé tomber. Si le
nouveau journal n'est pas d'un intérêt
aussi général, il est peut-être plus pra-
tique, plus utile pour l'instituteur. M.
Cloutier remplit à Québec la même tâche,
avec le même courage,dans l'Enseignement
primaire.

A une époque où l'on accuse d'ingra-
titude, où, du moins, l'on oublie très vite,
c'est un spectacle consolant que de voir
des hommes qui savent apprécier le mé-
rite comme vous faites. Messieurs, je
vous en félicite très cordialement.

La séance se termina par le chant:
JÉRUSALEM,...........................Gounod.

SÉANcE DU 31.

bault, J. O. Cassegrain, H. O. Doré, L. A.
Primeau-, S. Aubin, P. J. Leitch, T. M.
Reynolds, W. H. Tétrault, E. Le Roy, A
P. Gélina s, J. S. Teasdale. S. Tompkins'
B. Meloche, H. B. Granger, L. *P. J.
Jasmin, H. Rondeau, J. N. Perrault, I.
Nadon, E. Pagé, N. Nolin, U. BarthéleiY,
J. N. Desroches, Ed. Colfer, Louis Picard,
J. Hogan, J. McCullen, M. H. Couture,
L. F. R. Bellefeuille, C. Smith, P. I.
Vaillancourt, R. E. Ducharme, N. Latré-
mouille, J. C. Curotte, N. Bélisle, C. Le
Blanc, et les élèves-maîtres de l'école
normale.

Lecture et adoption du procès-verbal
de la dernière séance.

Perception des contributions annuel-
les.

Election des officiers:
MM. J. N. Perrault et H. Rondeau

sont, sur proposition· de M. L. A. Pri-
meau, appuyé par M. W. A. Tétrault,
nommés scrutateurs.
Le dépouillement du scrutin donne le
résultat suivant:

Président............. MM. H. O. Doré;
Vice-président....... P. J. Leitch;
Secrétaire..........N. Brisebois;
Trésorier................H. B. Granger;
Bibliothécaire........ O. Cassegrain.

Et sur proposition de M. W.H. Tétrault,
appuyé par M. L. A. Primeau, MM. J.
O. Cassegrain, L. A. Primeau, B. Melo-
che, E. Le Roy, A. P. Gélinas, J. S.
Teasdale, J. N. Perrault, H. Rondeau et
I. Nadon sont nommés membres du Con-
seil d'administration.

Sur proposition de M. L. A. Primeau,
appuyé par M. T. M. Reynolds, il est

En l'absence du président, le vice-pré- unanimement résolu:
sident occupe le fauteuil.

Présents: M. l'abbé Verreau, principal
de l'Ecole Normale; M. l'abbé Santoire;
M. F. X. Valade, ex-inspecteur; M. J. N.
Miller, du Département de l'Instruction
publique, Québec; MM. Nantel et Du-
puis, inspecteurs; MM. U. E. Archam-

Que des remerciements soient votés
aux officiers sortant de charge, pour les
services qu'il ont rendus à l'Association.

Une discussion s'élève 'relativement au
Fond8 de retraite en ce qui concerne la
question des arrérages.

Prennent part aux débats: M. l'inspec-
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teur Dupuis ; MM. U. E. Archambault,
J. N. Miller et A. P. Gélinas.

'Il est déclaré que cette question des
arrérages est complètement du ressort de
la Commission administrative.

Au sujet de l'article IV de la loi des
Pensions, M. Ed. Colfer signale les diffi-
cultés qui, tous les jours, se rencontrent.
Le plus tôt l'on remédiera à un pareil
état de choses, dit M. Colfer, le mieux
Ce sera.

M. F. X. P. Demers parle de l'alloca-
tion de $ 200 que les Messieurs de la
Conférence de Québec veulent obtenir du
gouvernement, afin de permettre aux
ilstituteurs de la campagne, toujours si
Pauvres, d'assister aux réunions pédago-
giques.

M. J. N. Miller est d'opinion que la
Conférence de Montréal devrait s'unir à
Celle de Québec pour faire cette deman-
À'e.

Sur proposion de M. U. E. Archam-
bault, appuyé par M. W. H. Tétrault, il
est unanimement résolu lue MM. A.
b. Lacroix et F. X. P. Demers soient
chargés de présenter une requête au
gouvernement, le priant d'accéder à cette
juste demande des instituteurs.

M. l'inspecteur Nantel, en réponse à
une question posée par M. l'ex-inspecteur
Yalade à propos des nouveaux règle
ruents scolaires, déclare que ces nou-
veaux règlements ont déjà produit quel-
que bien, et sont tout à l'avantage de
Inspecteur vraiment digne de ce nom.

M. l'inspecteur dit que plusieurs inem-
bres du clergé s'en sont déclarés très
8atisfaits.

M. l'ex-inspecteur Valade prie l'assem-
blée de vouloir bien ici lui permettre de

Ire quelques mots de la fête de M. J.
. Cassegrain.

Il s'exprime à peu près comme suit:
hier soir, Messieurs, j'ai été rempli
d'admiration pour l'hôte du jour d'a-
bord, dont on faisait la fête; et ensuite
Pour vous, ses élèves, ses confrères, qui

assistiez en aussi grand nombre à cette
belle démonstration.

Ce témoignage d'estime, rendu à un
homme si dévoué à l'éducation de la
eunesse, honore les organisateurs de
cette démonstration et tous ceux qui ont
répondu à leur appel; et de plus, il prou-
ve qu'il y a des cœurs bien nés chez qui
la reconnaissance n'est pas un vain mot:
de ce nombre comptent surtout vos
anciens élèves, objet de vos plus tendres
soins, dévoué professeur.

M. l'abbé Verreau remercie M. Valade
pour ses bonnes paroles à l'adresse d'un
de ses élèves les plus estimés, les plus
distingués; il rend hommage aux belles
qualités de M. l'ex-inspecteur et il termi-
ne en donnant quelques conseils pleins de
sagesse aux instituteurs présents.

M. J. S. Teasdale donne une confé-
rence sur la Pédagogie.

Comme son nom l'indique, la Pédago-
gie, dit M. 'Peasdale, est la science et
l'art (le co)nduire les enfants.

Elle comprend deux choses profondé-
ment distinctes, qu'il ne faut pas confon-
dre, l'instruction et l'éducation.

L'instruction i'cxl)r me que le simple
Savoir ; l'éducaition se rapporte à l'âme
et au savoir-vivwe. L'éducation sans
l'instruction est incomlplète ; l'instruction
sans l'éd ucation est souvent une arme
dangereuse. " Point d'instruction sans
éducation; point d'education sans morale
et sans religion, a dit le jurisconsulte
Portalis," et " de Maistre" a ajouté:
" Tout système d'éducation qui ne re-
pose pas sur la religion, tombera en un
clin d'œil; on ne verra qu'un poison
dans l'Etat. "

La Pédagogie comprend quatre parties.
La première partie esquisse les princi-
paux faits qui composent l'histoire de la
Pédagogie; la deuxième traite de la digni-
té des fonctions d'instituteur et des qua-
lités et des conditions nécessaires pour
exercer ces fonctions ; la troisième traite
de l'enfant, de sa nature, de ses dons, et
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des soins que réclame son éducation au
triple point de vue physique, intellec-
tuel et moral ; la quatrième traite de.
l'enseignement, de son but, de ses modes
et de ses méthodes.

M. Teasdale, dans son travail, ne nous
a entretenus que de la première partie, qui
esquisse rapidement l'histoire de la Péda-
gogie.

L'histoire de la Pédagogie, dit le confé-
rencier, peut se diviser en six périodes:
le Romaine - Du Ier au Ve siècle -; 2e
Mérovingienne - Du V au Vlle. siècle ;
3me, Carlovingienne - Du VIIIe au IXe
siècle-; 4e Féodale -Du X au XVI siè-
cle -; 5c, Moderne - Du XVIe siècle au
XIXe siècle -, et enfin 6e, Contemporaine
- XIXe siècle-.

Quelqu'un l'a dit: il n'y a rien comme
de s'inspirer au grand livre de l'histoire.
En jetant un coup d'oeil en arrière, en
examinant ce qui a été fait par nos devan-
ciers dans l'art d'instruire*et d'élever la
jeunesse, depuis les temps les plus recu-
lés jusqu'à nos jours, l'on peut se con-
vaincre d'une chose: c'est que tout sys-
tème d'éducation qui ne repose pas sur
la religion ne peut que conduire aux abî-
mes.

M. le c.onférencier n'a fait que nous
confirmer dans cette opinion, en dérou-
lant sous nos yeux les annales du passé
en matière d'éducation.

M. le président remercie M. Teasdale
pour l'intéressant travail qu'il a préparé.

Proposé par M. F. X. P. Demers,
appuyé par M. U. E. Archambault, et
résolu:

" Que les membres de cette confé-
rence ont appris avec douleur la mort de
M. Alex. Brunet, professeur à l'Académie
Commerciale Catholique ; que cette
Association perd en M. Brunet l'un de
ses membres les plus dévoués à la cause
de l'éducation ;

" Que copie de la présente résolution
soit transmise à la famille du regretté
défunt."

Puis, sur proposition de M. T. M.
Reynolds, appuyé par M. A. P. Gélinas,
la séance est ajournée au dernier jeudi
de janvier prochain, à 71 heures précises
du soir. C. LE BLANC,

Secrétaire pro temp.

CERTIFICAT D'APTITUDE PEDAGOGIQUE

De l'éducation physique. Comment peut-on
la donner à l'école primaire et dans queP-
les limites e - Soins de propreté, exercices
et jeux scolaires, choix à faire et surveil-
lance à exercer par le maître.

L'éducation physique s'occupe du corps
de l'homme. Elle a pour but la santé et
le développement régulier des organes
et des membres.

Cette partie de l'éducation générale in'-
combe, il est vrai, beaucoup plus aux
parents qu'aux instituteurs; mais ceuX.-
ci ne peuvent se désintéresser d'une
question qui a la plus grande importance
pour l'avenir des individus comme pour
celui de la société.

Les programmes officiels ont d'ailleurs
fait à l'éducation physique la part qui
lui convient.

" L'éducation physique a un double
but, disent ces programmes:

" D'une part, fortifier le corps, aferiir
le tempérament de l'enfant, le placer dans
les conditions hygiéniques les plus favora-
bles à son développement physique en géné-
ral; d'autre part, lui donner de bonne
heure ces qualités d'adresse et d'agilité, cette
dextérité de la main, cette promptitude et
cette sûreté des mouvements qui, pré-
cieuses pour tous, sont plus particulière-
ment nécessaires aux élèves des écoles
primaires, destinés, pour la plupart, à
des professions manuelles.

" Sans perdre son caractère essentiel
d'établissement d'éducation, et sans se
changer en atelier, l'école primaire peut
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et doit faire aux exercices du corps une
Part suffisante pour préparer et prédis-
Poser, en quelque sorte, les garçons, aux
futurs travaux de l'ouvrier et du soldat,
les filles, aux soins du ménage et aux
Ouvrages de femmes. Il

Les anciens avaient bien compris
l'importance de la vigueur physique et
de la santé, et, par suite d'un abus qui
ri'est plus à craindre de nos jours, ils
s'appliquaient presque exclusivement. à
développer, à perfectionner le corps ;
Pour eux, la beauté, la force matérielle
Passaient avant tout.

D'ailleurs, le corps est fait pour obéir
à l'âme, dont il ne doit être que le servi-
teur. Que pourrait-on raisonnablement
attendre de ce serviteur, s'il était faible
et débile ? Rien, ou presque rien. Tandis
que l'âme trouvera un auxiliaire actif et
docile dans un corps robuste, asqoupli
Par l'exercice, et habitué à supporter la
fatigue dès le jeune âge.

L'éducation physique est donc d'au-
tant plus importante qu'elle peut et doit
Venir en aide à l'éducation morale.

Si on la divise d'après la définition
donnée et son " double but, " elle com-
Prend les soins à prendre pour la conser-
Vation de la santé, ou l'hygiène propre

'aent dite, et les soins ou exercices pour
le développement régulier des organes
et des membres.

L'hygiène est cette branche des sciences
1lédicales qui a pour objet la conserva-
tilon du plus précieux des biens que Dieu
donne à l'homme en ce monde : la santé

" La santé consiste dans l'exercic
eégulier, facile et agréable de toutes no
fonctions.

Ce bien, si précieux pour tous les hom
es, est d'une importance capitale

articulièrement pour ceux qui,-comm
"%Plupart des enfants,-devront travaille
6a4s relâche pour subvenir à leurs besoinE

La matière de l'hygiène est extrememen
aste. En se bornant aux précaution

hYgiéniques qui concernent les écoles, o

s L'établissement de vasistas ou de car-
reaux mobiles à la partie supérieure des

- fenêtres est un excellent moyen pour

, renouveler l'air dans les écoles. Avant
e et après les heurq de classe, toutes les
r fenêtres doivent être ouvertes, même en
s. hiver. En été, on fera bien de les ouvrir

t aussi pendant les classes, mais d'un côté

s seulement pour éviter les courants d'air.
n Après un air pur, la lumière est un

peut dire que ces précautione sont relati-
ves à l'air, à la lumière, à la température et
à la propreté.

Nous venons tout récemment de parler

de l'hygiène, et nous y reviendrons
encore; de même nous avons traité de la
propreté dans un des derniers numéros.
Nous passerons donc rapidement sur ces
divers points.

L'air atmosphérique est continuelle-
ment vicié, surtout dans une salle de

classe; il perd une certaine partie de son

oxygène, et se charge d'acide carbonique,
auquel viennent s'ajouter les émanations
qui se dégagent du corps, des habits, et

quelquefois des petites provisions des

enfants. Si donc les mattres ne prenaient
pas de précautions à cet égard, l'atmos-
phère de l'école deviendrait prompte-
ment irrespirable.

Outre les soins de propreté, qui ont
une grande influence sur la pureté de
l'air, les instituteurs, comme les institu-
trices, doivent veiller à ce que celui-ci
(l'air) soit renouvelé dans l'école aussi
souvent que l'exigent les dimensions du
local, eu égard au nombre des élèves.

D'après les instructions ministérielles,
une salle de classe se trouve dans des
conditions hygiéniques satisfaisantes,
quand elle présente, par élève, une sur-

i face de. 1 mètre carré 25, sur 4 mètres de
hauteur. Il est juste d'ajouter qu'on
tolère une surface et un volume moin-
dres, pour les constru3tions anciennes.
On peut donc dire, en général, qu'il faut
de 3 m. 2 à 5 mètres cubes, soit 3 500 à
5 000 litres d'air par élève.
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des premiers besoins de notre organi-
sation.

Privés de lumière, la plupart des êtres
organisés languissent, les plantes s'étio-
lent, leur tissu se relâche.... l'homme
pâlit et se décolore. Quelle différence
entre les individus qui, dans nos villes,
habitent des rues étroites, privées d'air
et de lumière, et ceux qui, dans les campa-
gnes, travaillent constamment en plein
air et sous les feux du soleil.

La première chose à rechercher pour
l'établissement d'une école, c'est un lieu
central, d'un accès facile, et bien aéré;
quant à la salle de classe, elle doit être
bien éclairée, accessible aux rayons du
soleil, et telle surtout que la disposition
des fenêtres, garnies chacune d'un vasis-
tas, permette de renouveler l'air facile-
ment.

L'instituteur veillera donc à ce que
des obstacles, placés devant les croisées,
ne puissent intercepter la clarté du jour.
Il est d'ailleurs évident que, si cette der-
nière était trop vive et pouvait fatiguer
la vue, on devrait en affaiblir l'éclat par
des stores, ou rideaux verts abaissés de-
vant les fenêtres.

Quant à la température de l'air, la plus
favorable à la santé varie de 10 à 15
degrés Réaumur, c'est-à-dire approxi-
mativement, de 13 à 18 degrés centigra-
des. A l'aide d'un thermomètre, il sera
facile de vérifier si la salle de classe est
dans ces conditions. En été, les rideaux
verts, dont nous parlions tout à l'heure
à propos de la lumière, contribueront à
modérer la chaleur ; on pourra aussi, à
cette époque, arroser le sol de la classe.
Pendant la mauvaise saison, au contraire,
on sera presque toujours. obligé de
chauffer l'école pour conserver à l'air
une certaine chaleur ;• il est d'ailleurs
entendu qu'on ne doit pas laisser la
température s'élever au-dessus de 18°
centigrades.

Il est un autre point qui doit fixer

l'attention de l'instituteur : c'est la pro-
preté.

" La propreté,-dit un auteur contem-
porain,-est le meuilleur préservatif cofl
tre un grand nombre de maladies....."

Le maître recommandera donc à ses
élèves de ne jamais venir à l'école sals
avoir les cheveux bien peignés, les mains,
les oreilles et le visage soigneusement
lavés. Il s'assurera que.ses préceptes sont
mis en pratique, en faisant régulière-
meut l'inspection de propreté avant cha-
cune de ses classes.

Inutile d'ajouter qu'il ne devra pas
souffrir que les vêtements de ses élèves
soient sales ou en désordre. La richesse,
le luxe dans les habits n'est pas à la por-
tée de tout le monde, et l'on aurait tort
de s'en plaindre, puisque cela n'est pas
nécessaire; mais l'ordre et la propreté,-
indispensables à chacun de nous, -sont
accessibles à tous, puisqu'ils ne demall-
dent que quelques soins et un peu d'eau.

Ici, comme toujours, le maître devra
surtout prêcher d'exemple: sa tenue sera
digne sans affectation, sa mise sera
convenable sans recherche, et tout, dans
sa personne, indiquera un homme
sérieux et bien élevé.

On ne saurait prendre avec trop de
vigilance les moyens de préserver l'école
de l'invasion des maladies contagieuses.
On n'admettra aucun enfant sans avoir
la certitude qu'il a été vacciné. Il faut
encore prévenir les parents toutes les foie
qu'une éruption notable à la peau peut
faire craindre une atteinte de rougeole
ou de fièvre scarlatine.

La salle de classe doit être balayée et
arrosée tous les jours. On ne doit tolérer
aucun amas malpropre à côté de l'école.
Les cabinets doivent être lavés et aéré$,
quoique pourvus d'une porte. Enfin,
il ne faut pas oublier qu'indépendaui-
ment du point de vue hygiénique,
le propreté du corps et l'ordre matériel
auront plus d'un point de contact avec
la pureté de l'âme et l'ordre moral.



JOURNAL DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE

Il nous faudrait parler maintenant,
Dour donner une idée de tout ce qu'em-
brasse l'éducation physique, de l'éduca-
on1O des sens, et des différents exercices

erOpres à développer les organes et les
41emabres, qu'il est impossible de faire à
1 éeole. Mais, pour suivre le sujet qui
nus est proposé, nous n'avons plus à

ýOus occuper que des exercices et jeux
COlaires.
Mais nous en avons parlé avec déve-
Ppement, il n'y a pas bien longtemps,

e. traitant des jeux, des promenades
.8olaires ou de la gymnastique. Nos
£Orrespondants n'ont qu'à se reporter aux
44les et à relire attentivement les diffé-

kts travaux qui se rapportent directe-
tt ou indirectement à leur sujet: ils

Strouveront certainement d'utiles maté-
liaux-

La nouvelle méthode pédagogique se
t68umae tout entière dans ce principe:
. ' L'enfant ne doit rien entendre, rien
lie, tien réciter, rien écrire qu'il ne com-
Preîine ou qui ne puisse lui être expliqué."

EXpliquons d'abord le sens littéral de
te Principe.

Il veut dire, selon nous, que tout en-
enment donné directement par le

rattre, à quelque partie du programme
Il appartienne; tout, devoir dicté ou

8114plement indiqué aux élèves, et même
exercice de lecture ou de mé-

toire, doit être à la portée de
et de l'intelligence de l'enfant,

qu'il en comprenne le sens et les ap-
plications, et que, s'il ne les saisit pas par

eme, le maître puisse lui en donner
1e1 Plication.

?ar!i les méthodes dont se sont
I Ou qu'ont signalées comme seules

ques et rationnelles les éducateurs
etis les temops, depuis Socrate jusqu'à

>talzzi, en passant successivement
S Ontaigne, Fénelon, l'abbé Fleury,

ètre Girard, etc., et de nos jours M.
ard, il en est une sur l'emploi de

"elle on les trouve unanimes, c'est

que toute leçon, pour être féconde, doit
être soigneusement préparée, et que cette
préparation doit être le résultat de l'in-
tervention combinée du maître et de
l'élève, le premier pour guider, le second
pour observer, réfléchir et juger. C'est ce
qui s'appelle la méthode intuitive ou d'in-
vestigation, dont le but est de substituer
l'observation des choses à l'étude des
mots, le jugement à la mémoire, l'esprit
à la lettre, la spontanéité à la passivité
intellectuelle.

Partant de cette méthode, qui répond,
en effet, au développement graduel des
facultés de l'enfant, les maîtres de la pé-
dagogie moderne donnent à l'envi des
préceptes et des conseils pour enseigner
avec fruit toutes les matières du pro-
gramme. En premier lieu, ils veulent, et
en cela ils ont cent fois raisonç que, sans
négliger la mémoire, qui est une faculté
précieuse, on ne la fasse intervenir qu'a-
près le jugement: en d'autres termes,
que l'enfant retienne des choses et non des
mots ; qu'il ait dans l'esprit des idées
concrètes et durables, et non des abstrac-
tions, des nuages fugitifs ; en un mot,
qu'il soit, non un perroquet pour quinze
jours, mais un juge pour toute sa vie.

La mémoire a été trop longtemps à
peu près la seule faculté cultivée. On la
surchargeait de mots, de définitions, de
règles, de descriptions, de faits et même
de dates qui étaient autant d'énigmes
pour les enfants obligés de les retenir.
De là, un dégoût naturel pour un travail
difficile, sans attrait et le plus souvent
sans profit.

Or, à quoi tend la méthode nouvelle?
Est-ce à supprimer l'exercice de la mé-
moire, comme l'ont prétendu faussement
des esprits prévenus et peu réfléchis ?
Non, certes, tant s'en faut ; mais elle
veut, comme nous venons de le dire, que
cette faculté recueille de tous côtés les
éléments qui sont la vie de l'intelligence
et du cœur, et qu'on les lui présente
dans des conditions plus en rapport avec
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le premier âge, plus conforme au degré nent pour la plupart, des récits gracieeu

de culture intellectuelle où les enfants des idées fraîches comme leur âge, des
sont parvenus. notions de toutes choses présentées soiiS

La première préoccupation d'un bon des formes attrayantes et propres à caP,

maître doit donc être de développer chez tiver l'attention des jeunes lecteurs

les enfants et de diriger l'observation et qui ils sont destinés. Cependant, à côté
la réflexion, pour arriver à la formation de ces mérites incontestables, que d'obs-

du jugement. curités, que d'énigmes encore ! Il s
Cela posé, voyons comment on doit pour s'en convaincre, d'avoir assist

procéder dans l'enseignement de chaque une leçon de lecture choisie dans un d

branche du programme de l'école pri- ces livres, composés tout exprès PO"'
maire, pour que ce but soit atteint. les enfants, par des hommes très vers

Nous passerons rapidement sur les dans la science de l'éducation. Il est rar

débuts de la lecture. Nous dirons seule- que la question la plus simple n'embar-
ment qu'ils pourraient être rendus plus rasse pas le lecteur, ou que sa réponse'

attrayants qu'ils ne le sont généralement soit obscure, incomplète, trop souyen

pour les petits enfants. Il suffirait, pour même le contraire de la vérité. Nous ne

cela,d'babituer ces jeunes recrues d'abord parlons pas ici des défectuosités de l#
à voir, à écouter, à parler, plutôt encore lecture, au point de vue purement Pra

qu'à lire.-Mais comment ? Ayons des tique.
gravures représentant les êtres et les Que.veut la nouvelle méthode? Elle
objets au milieu desquels ils vivent; demande que la lecturee od'instr
puis, demandons-leur le nom, la couleur, ment pour l'étude de la langue mater-
la forme, l'usage, etc., de ces êtres et de nelle, la formation du cœur et le dé
ces objets ; en un mot, établissons avec loppement intellectuel des élèves. Mi%
eux de petits dialogues qui seront de si l'on veut arriver sûrement à ce résultat,
véritables leçons de choses, à la portée il ne suffit pas d'avoir entre les müßl

de leur âge, et qui les intéresseront à un livre bien choisi, il faut que le maître
savoir le nom et la forme des lettres le tienne avec son cœur et y porte la ele,
par lesquelles on représente les noms des Nous venons de le dire, tous les 100‡o
personnes et des choses qu'ils connaissent. qui vont passer sous les yeux des enfatlt0

Qui ne voit combien cette méthode sont loin d'avoir une signification tran'
diffère de l'ancienne, laquelle consiste à parente pour eux. Quel est donc le role
arrêter les regards de l'enfant sur des du maître pour dissiper, ou mieux, POt
caractères noirs et immobiles qui ne lui prévenir ces obscurités et ces erreur?
disent rien, et qui sont sans rapport avec Lire le texte lui-même, donner la bo110
les choses vivantes au milieu desquelles accentuation, insister sur les liaisons'
il vit. Avec la nouvelle, il ne voit rien sans donner à sa lecture un ton déc

qu'il ne comprenne ou qui ne lui soit matoire, faire passer dans cet exercoo
expliqué. les qualités d'une bonne conversatioo'

Arrivons tout de suite à la lecture cou- avec ses variétés d'intonation,sesnuanrceS1
rante. en un mot, sa traduction fidèle de la PO

Les livres qui conviennent à ce degré sée de l'auteur ; cela fait, expliquer le

de la lecture sont maintenant bien com- termes qui sortent du cercle ordin»a1f0

posés. Au lieu des pensées graves, des encore bien restreint, de la vie intelle

abstractions et des théories presque phi- tuelle des enfants, donner la significatio

losophiques qu'ils présentaient jadis à nette et précise de chaque mot obscar #

des esprits encore incultes, ils contien- compliqué. Avec ce procédé, la leçon 0

v
I
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qu'elle doit être : variée, claire, et,
là même, intéressante et comprise.
Ous n'entrerons pas dans le détail du

oit que l'on peut et que l'on doit tirer
4 uIne lecture ainsi faite, au triple point

4 e de l'étude de la langue maternelle,
e la culture intellectuelle et de la cul-

tIte morale. Ces développements sorti-
1%ieut du cadre de la question et excéde-
aint )l'étendue qu'elle comporte.
be la lecture, passons à l'écriture, et

MYons dans quelle mesure peut s'appli-
q1pr à cet art, qui paraît à priori tout

achinal, le principe dont il s'agit.
L'important, dans les débuts, c'est
fisurveiller les enfants, de guider, pour

%1si dire, leur main, d'en exercer d'une
t4iière méthodique le mécanisme et

en régler les mouvements, afin de l'ha-
t tuer à la formation des divers carac-

Mais que signifie cette recommanda-
' guider la main de l'enfant ? Faut-il

e le maître, prenant la main de l'en-
tt dans la sienne, trace pour lui et

%e lui, comme cela s'est vu et se voit
Core, la lettre qu'il s'agit de reproduire

et l'ardoise ou sur le cahier ? Assuré-
net non, et voici ce qu'il faut entendre

prlà.
W'avant la leçon, le maitre commence

expliquer les principes au tableau
oi; qu'il exécute lui-même la lettre
d't l'étude fait l'objet de la leçon ; les

ants verront ainsi où commence et où
cette lettre ; ils en retiendront la

t e avec beaucoup plus de facilité et
etr main deviendra plus prompte à la

Oduire parce qu'ils l'auront comprise.
lO9on ainsi faite aura été un moyen
développer chez eux l'esprit d'obser-
b et d'imitation.

Ajoutons que cette surveillance et
e direction ne doivent pas seulement

4Pliquer aux jeunes enfants, mais à
les divisions de l'école. N'oublions

")ailleurs que les leçons d'écriture,
les classes élémentaires, doivent

être, dès le début, intimement liées aux
exercices de langue et d'orthographe, et
que, pour les autres cours, "les phrases
servant de modèles doivent toujours pré-
senter un sens complet, et avoir pour
objet soit un précepte de conduite, soit
une notion."

Ces instructions n'indiquent-elles pas
clairement queen dehors des explications
que réclame la partie matérielle de l'écri-
ture, les textes choisis doivent eux-
mêmes fournir la matière d'explicatiohs
intéressant à la fois l'esprit et le cœur ?

Pour l'arithmétique, il y a, comme pour
tous les autres objets d'enseignement,
des programmes. Mais qu'est-ce que des
programmes, si le maitre ne sait pas les
animer ? Personne n'ignore combien les
débuts de l'arithmétique, la numération
et tout son système, sont pénibles et en-
nuyeux pour les jeunes enfants: réunis-
sons donc pour eux, dans la classe, tout
ce qui parle aux yeux ; multiplions les
procédés qui jettent de l'intérêt sur leurs
études, et leur apportent l'idée sous une
forme tangible. Ayons un boulier comp-
teur ; les enfants prendront plaisir à for-
mer des combinaisons qui, sous une
forme abstraite, n'entreraient que diffi-
cilement et après bien du temps dans
leur intelligence. Le temps est précieux,
ne le gaspillons pas en efforts stériles.

Nous parlons du boulier compteur, et
nous ne saurions trop en recommander
l'usage ; mais n'en abusons pas. Sous
prétexte d'ainéliorer cet instrument pré-
cieux, on l'a compliqué en lui donnant
les formes les plus diverses. Dans cer-
taines expositions scolaires, on en a ex-
hibé dont la structure rappelait celle de
véritables appareils automatiques. Reje-
tons ces instruments dans le jeu desquels
se perdent les idées encore faibles des
enfants. Les plus simples sont les meil-
leurs.

Pour initier les enfants aux premiè-
res opérations de l'arithmétique, n'em-
p19yons pas ces longues séries de nom-
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bres abstraits dont les maîtres peu habiles
recouvrent encore parfois le tableau noir.
Il y a des procédés plus saisissants, que
l'expérience indique et qui provoquent
l'attention, répandent le mouvement et
la vie. Peu à peu les aides matériels dis-
paraîtront pour faire place au calcul
mental, qui devra avoir, dans chaque
cours, une large place.

Arrivés au système métrique, les en-,
farnts ont, pour frapper leurs regards, les
tableaux qui ornent aujourd'hui les murs
de la plupart des classes. Mais comment
ne pas préférer encore à ces images, qu'il
faut se garder de bannir, les mesures
effectives usitées dans le commerce, ces
collections de poids, de mesures, de con-
tenance, etc., qui sont elles-mêmes une
démonstration. Au lieu et à côté de
l'image, la réalité, en face du raisonne-
ment, la figure qui le rend sensible.

Etendus aux trois cours de l'école et
gradués en difficultés, ces procédés ont
pour effet de former l'esprit des enfants,
de développer surtout les facultés de ré-
flexion et de raisonnement, et de leur
faire acquérir cette dextérité d'opération
technique, sans laquelle ils n'ont qu'une
demi-science, sans utilité réelle. De cette
manière, ils n'étudieront rien qu'ils n'aient
comprs.

De l'enseignement de l'histoire, nous ne
dirons que peu de mots, tant il est évi-
dent qu'avec les jeunes enfants surtout,
cet enseignement ne doit pas se réduire,
comme autrefois, à faire ktudier des
abrégés dont la texture n'était composée
que de noms, de dates et de faits pré-
sentés sèchement, qui ne disaient abso-
lument rien ni à l'esprit, ni au cœur, et
qui n'entraient dans la mémoire que pour
en sortir aussitôt. Cet enseignement, sans
vie et sans couleur, tend heureusement
à disparaître et à faire place à des récits
intéressants sur les points et les person-
nages les plus importants de notre his-
toire nationale. Pour le cours moyen et
le cours supérieur, on suit la même

marche, mais en entrant chaque an68
dans des détails plus étendus, en Mo'
trant l'origine, les causes et l'enchaîne'
ment des faits accomplis.

Mais ces récits et ces livres, si bie
disposés, si bien écrits, et si ornés de
gravures intéressantes qu'ils soient, 
seraient pas encore compris comme i
doivent l'être, si le maître ne prenait so"'
de les animer, par des leçons orales bie"
préparées. Ce personnage, il faut qu'on
le montre tel qu'il a été, avec ses qualité
et ses défauts, avec l'influence bienfs'
sante ou malheureuse qu'il a exercée.
Cette guerre, il faut en exposer netternent
les causes, au moins les principales;
cette bataille dont l'issue a été une v'C
toire ou uhle défaite, et qui a mis en jeO
l'honneur, presque l'existence de la
France, il faut la décrire sous des col-
leurs vives et saisissantes ; au be3Oin,
en recueillir les détails dans des ouvrage$
plus développés que ceux qui sont entre
les mains des élèves ; ce trait de patr10'
tisme, de dévouement, de charité, il fad
le mettre en relief et en déduire les col'

séquences, au double point de vue dl'
résultat immédiat et de l'influence q 13
a pu avoir sur les événements postérieurs,
sur le progrès de la moralité publil'e
Rien, nous ne saurions trop le répéter,
rien ne saisit, rien ne captive l'attenti0o
des élèves comme la parole du ma1 îre'
quand il sait y mettre de la vie.

Quant à la géographie, tout a été dit,
ou à peu près, sur les moyens intuitfà
employer pour initier les jeunes enfa$"
à cette intéressante étude, sur l'orienta4
tion, si facile à démontrer par les j6Xe;
sur l'usage qui peut être fait de la Col
de l'école pour faire comprendre, Pde
l'aspect, les termes géographiques,
continent, d'ile, de montagne, et ceun d'
mer, de lac, de fleuve, de rivière, de coA.
ent, etc.; puis, quand les enfants pass6e0
à l'étude de la géographie proprenei'
dite, sur la nécessité d'avoir une Bphère
pour faire comprendre la forme du globe
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distribution de sa surface entre les
terres et les eaux.

Iràce à ces moyens et à d'autres encore
le ous passerons plus tard en revue,

1)seignement de la géographie a fait,
6 France, depuis quelques années,
4 'lcontestables progrès.

Xous terminerons là ces développe-
%rts, qui nous paraissent suffisamment
6kblir que la méthode pédagogique

6conisée par les plus grands maîtres
toutes les époques, réside tout entière

41 ce principe, à savoir:

4 Que l'enfant ne doit rien entendre, rien
, rien réciter, rien écrire, qu'il ne com-

kenne de lui-même ou qui ne puisse lui
e expliqué."

Après avoir montré la nécessité d'expli-
rde faire comprendre au préalable à

enfant la matière sur laquelle il doit en-
% te Se livrer à un travail personnel, il

p eine besoin d'indiquer comment
8tituteur parviendra à donner à son

s'eignement cet attrait, cette sûreté,ttte Puissance dont l'effet est d'intéresser
étude toutes les facultés de celui à
Silý s'adresse. L'autorité compétente

Cé des programmes auxquels il est
devoir du maître de se conformer ;

ainsi que nous l'avons déjà dit, les
aMmes sont en eux-mêmes des

tes mortes, ils ne valent que par la
ère et la force morale qu'on sait en
Sans cette préoccupation incessante

1 s f tituteur, qu'apprendront avec lui
enfants ? Dans les livres de lecture
e récitation, ils verront des mots et
Phrases vides de sens; dans la gram-

, des définitions, des règles et des
bl Ptions qui sont pour eux de vérita-

4 6igmes; dans le calcul, d'abstraites
lhblaisons. Ecrire, ce sera tracer des
Ictères avec plus ou moins de

% ien de plus; en géographie, on
tera de mémoire les noms des capi-

de quelques chefs-lieux de départe-
et même d'arrondissement ; en his-
quelques phrases incohérentes et

par là même incomprises; mais de l'ins-
truction, point, de l'éducation, moins
encore. En quittant l'école le soir, l'en-
fant sera ce qu'il était le matin en y en-
trant, peut -être même avec quelques
idées fausses de plus. dans l'esprit, et
quelques bons sentiments de moins dans
le cœur; car, com me l'a dit un grand
écrivain:

L'âme est un feu qu'il faut nourrir
Et qui s'éteint s'il ne s'augmente.

Voilà le résultat fatal de l'absence
d'une préparation sérieuse de chaque
leçon : un véritable vol intellectuel et
moral au préjudice de l'enfance.

Que conclure de là ? Que le maître
inexpérimenté, comme l'instituteur peu
zélé, perd nécessairement de vue le prin-
cipe qui, seul, peut rendre son enseigne-
ment intéressant et profitable: le premier,
parce qu'il n'en est pas suffisamment pé-
nétré, parce qu'il ne s'est pas rendu
compte de la charge morale qui lui in-
combe, et que, confiant dans ses connais-
sances, il croit avoir rempli sa tâche,
lorsqu'il a satisfait à son programme de
chaque jour ; le second, parce qu'il né-
glige d'envisager de face le but qu'il doit
atteindre, ne se sentant pas le courage
d'employer les moyens qui pourraient
l'y conduire. CH. VALCOURT,

Inspecteur honoraire.

EXERCICES DE MÉMOIRE ET DE RÉCI-
TATION.

I

JE VEUX ÊTRE UN ANGE.

Si quelquefois une vaine louange
Pour me flatter m'a donné le nom d'ange,
Je veux du moins, tout jeune que je sus,
Le mériter autant que je le puis.
Avoir l'humeur égale et point farouche,
Le front serein, le sourire à la bouche,
Etre soumis, compatissant, pieux:
N'est-ce point là, mon Dieu, ce qu'if faut faire
Pour ressembler aux anges sur la terre
Et devenir un ange dans les cieux ?

Mme TAs•Tu]
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i

Lis voUx DU SAGE.

Laissons, laissons aller le monde
Comme il lui plait, comme il l'entend;
Vivons caché, libre et content,
Dans une retraite profonde.
Là, que faut-il pour le bonheur?
La paix, la douce paix du cœur,
Le désir vrai qu'on nous oublie,
Le travail qui sait éloigner
Tous les fléaux de notre vie,
Assez de bien pour en donner,
Et pas assez pour faire envie.

FLORIAN.

EXTASEM.

J'étais seul près des flots, par une nuit d'étoiles.
Pas un nuage aux cieux, sur les mers pas de voiles.
Mes yeux plon eaient plus loin que le monde réel;
Et les bois et les monts, et toute la nature,
Semblaient interroger dans un confus murmure

Les flots, les mers, les feux du ciel.
Et les étoiles d'or, légions infinies,
A voix haute, à voix basse, avec mille harmonies,
Disaienten inclinant leurs couronnes de feu;
Et les flots bleus, que rien ne gouverne et n'arrête,
Disaient en recourbant l'écume de leur créte:

C'est le Seigneur, le Seigneur-Dieu.
Victor HUGo.

DICTÉES ÉLÉMENTAIRES.

DU PARTICIPE PASSE.

Parmi les animaux et les végétaux
qui ont été enseveli dans des sucs pier-
reux, il en est qui n'ont laissé qu'une
image d'eux-mêmes. Couvert de toutes
parts d'une argile molle, ils s'y sont
corrompu et dissous, tandis que l'argile
s'est endurci, pétrifié, formant une cavité
qui représente distinctement les corps
qni y étaient renfermé (ensevelis, laissé,
couverts, corrompus, dissous, endurcie, pé-
trfiée, renfermés).-Les draps bleu foncé
se sont -bien vendu cette année, parce
que la mode les a adopté, surtout pour
les gilets et les habits(vendus, adoptés).-
Au dix-septième siècle, les Hollandais,
dont la marine s'était substitué à celle des
Espagnols et des Portugais, jouèrent le
principal rôle dans les découvertes (subs-
tituée).- Réparez une faute dès que

vous l'aurez commis (commise).-Les
tues n'ont point de dents ; leurs
choires sont revétu de corne coe
celles des oiseaux (revétues).-Les a
mettes chimiques ont remplacé les briqu
à amadou (remplacé).-Les choses
temps désiré sont presque toujours
dessous de l'idée qu'on s'en était fi"
(désirées. formée).-Les jours que n
avons gémi et soupiré, sont souvent ceO
que nous nous sommes rappelé avec le
plus de plaisir (gémi, soupiré, rappl6O"*
Quand l'ambition, la jalousie, la ha
la colère, se sont une fois empare de
quelqu'un, elles ne le quittent qu'0
portes du tombeau (emparées) -On re
dait autrefois les moisissures co 1
des productions informes et fortuite ae
la pourriture ; et ce n'a pas été sals ,
agréable surprise qu'on les a Iu preiidf
place dans la grande échelle desêo
organisé, et nous offrir les caractèreO lO

étal,
plus essentiels de la nature v6g
(vues, organisés).-Il est allé cherc
mort dans les combats, et l'y a t
(trouvée).-Cette ville est regardé cor01r
imprenable (regardée).-Voici des
liera qui se sont laissé surpasser par
condisciples (laissé).

II

On dédaigne souvent la vérité, q4a
elle n'est pas revétu des ornements
séduisent l'esprit (revetue).-Les
puissants Eta s de l'antiquité 56se

écroulé successivement (écroulés)- dU
avaient été condamné aux peines
Tartare pour s'être laissé gouverner p
des hommes méchants et artificieU

(condamnés, laissé).-Avec des sol
aurait sauvé cette personne; on l'a dW
mourir (sauvé, laissée).-Manlius seda
couvrit la poitrine, qu'il fit voir to
couvert des cicatrices que lui av
laissé les blessures qu'il avait reçu
verte, laissées, reçues).-Si la nature
tiné les hommes à vivre en bonne Int"

gence, et les a créé pour s'aimer, po
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quoi se sont-ils presque toujours nui, et
8 Sont-ils persécuté avec tant d'achar-
14erent (destiné, créés, nui, persécutés)?-
Quelque petite que soit la part que vous

4fait le Ciel dans la distribution de ses
aveurs, si vous vous êtes fait une loi de

us conformer aux décrets de la Provi-
ence, vous jouirez d'une félicité égale à

elle que vous aurait fait obtenir le sortle Plus brillant (faite, fait, fait).-La
dine sagesse, qui s'est joué dans la dis-
t'ibution des couleurs dont elle a orné155 fleurs, a mis de nouveaux agréments

as la figure qu'elle a donné à chacune
ee, orné, mis, donnée).-Il est écrit

lue Dieu n'a pas révélé ses jugements
a gentils, et qu'il les a laissé errer dans

urs voies (révélé, laissés).-Il est vrai
entraîné par le torrent, ces hommes se

rouvèrent hors de la route qu'ils avaient
4Oîu de suivre (entraînés, résolu).-Les

bons et les mauvais succès semblent8)tre partagé la durée des ans et des
elCles (partagé).-C'est à la propriété

lue le calorique a de passer d'un corps
I un autre qu'est dû l'invention du

rhe]ruomètre (due).-La liberté qu'on a
»'enté aux hommes à la fin du siècle

4eStier était emprunté des reliques
cniennes (présentée, empruntée).

III

Les champions se sont vivement dis-
le terrain (disputé).- Toutes les

4eles que vous avez dormi, je les ai
à écrire (dormi, passées).-Les Japo-

s15 de distinction ont des domestiques
onfiance, chargé spécialement d'aver-

leurs maîtres des fautes dans lesquelles
es ont vu tomber (chargés, vu.).-

ô ne peut suppléer à la joie qu'ont
&es remords (Ôtée).-Nous pardon-
8 Plus aisément à quelqu'un de ne

tavoir jamais estimé que de cesser
us estimer (estimés).-Nous conve-
Plutôt des sottises que nous avons
que de celles que nous avons dit
., dites).-Elles voudraient bien à

la vérité être revetu de l'immortalité,
mais sans être dépouillé de la morta-
lité, qu'elles aiment encore (revêtues, dé-
pouillées).-Timoléon ne se vit pas plus
tôt maître de Syracuse, qu'il fit revenir
les habitants que la cruauté du tyran
avait forcé de s'exiler (fcrcés).- Les
hommes dont les opinions se sontformé
par la seule force de leur pensée, et qui
s'y sont attaché sans avoir égard aux
résultats, sont presque tous doué d'une
grande force de caractère (formées, atta-
chés, doués).- La mort a moissonné
presque tous les habitants de cette con-
trée (moissonné).-La potasse de Russie
et celle d'Amérique sont les plus estimé
dans le commerce (estimées).-Ces enfants
se sont laissé tomber (laissés).-Souvent
les dons que la nature a suspendu aux
arbres, :3ont déposé dans de simples
herbes (suspendus, déposés).- De tout
temps, la malignité s'est applaudi des
maux qu'elle a causé (applaudie, causés).
-On croira que ces jours me durèrent
huit siècles ; tout au contraire, j'aurais
voulu qu'ils les eussent duré (voulu, duré).
-Quels ennuis cette affaire m'a occa-
sionné (occasionnés) !-Les ennemis ne
s'étaient pas douté de notre approche
(doutés).-La température s'est beaucoup
adouci depuis hier (a doucie).-J'ai fait
la commission que vous m'aviez donné,
parce que je me la suis rappelé à temps
(.fait, donnée, rappelée).

J.-O. C.

DICTÉES D'ORTHOGRAPHE
USUELLE.

(Faute à relever.-Livraison précédente, p. 18,
Ir( colonne, ligne 12e, lire de Pacifique, au lieu
de du Pacifique.)

I. BONTÉ.

L'homme qui ne fait aucun mal à ses
semblables, mais qui ne leur fait non
plus aucun bien, réalise-t-il de tout point
l'idéal de l'homme, tel que nous le conce-
vons?
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Non, nous le regardons comme un
homme sec et sans entrailles; nous le te-
nons en fort médiocre estime, et ne
voyons nullement en lui le type de'la
beauté morale.

Celui-là, au contraire, nous parait digne
de tout notre respect et de toute notre
sympathie, qui n'est pas seulement juste,
mais encore bienfaisant; qui, non con-
tent de ne pas nuire aux autres, cherche
toutes les occasions de leur être utile, et
prodigue son argent, son temps, sa peine,
sa vie même pour leur venir en aide. Il
nous parait un homme véritablement
homme; il a de l'humanité !

(FERRAY.)

Il. PEINTURE DES PLAINES EN AMÉRIQUE.

Lorsque le tapis de verdure qui couvre
la terre est tombé en poussière, brûlé
par les rayons perpendiculaires d'un
soleil que ne voile aucun nuage, le sol
desséché se crevasse, comme s'il avait été
ébranlé par un violent tremblement de
terre. Si alors viennent à souffler des
vents qui se heurtent, et si de leur choc
résulte un mouvement circulaire, la
plaine présente un phénomène singulier,
semblable à une nuée en forme d'enton-
noir dont l'extrémité glisse sur le sol, le
sable s'élève comme une vapeur épaisse
au milieu du tourbillon vide d'air et
chargé d'électricité. On dirait les trombes
d'eau dont le bruit frappe d'effroi le na-
vigateur expéri;nenté. La voûte du ciel
affaissée laisse tomber sur la plaine dé-
serte une lueur pâle et sombre. Les li-
mites de l'horizon se rapprochent subite-
ment ; la steppe se rétrécit, et le cœur
du voyageur se resserre. La terre em-
brasée et poudreuse, tenue en suspens
dans l'atmosphère comme une vapeur
épaisse, ajoute à la chaleur étouffante
de l'air, et le vent d'est, lorsqu'il vient à
passer sur le sol brûlant, au lieu d'y ap-
porter la fraîcheur, le rend plus ardent
encore.

(HUMBOLDT.)

III. LA MÉDISANCE.

La médisance est un orgueil secret qtI
nous découvre la paille dans l'oil de
notre frère et nous cache la poutre qu
est dans le nôtre ; une envie basse, qui,
blessée des talents ou de la prospérité
d'autrui, en fait le sujet de sa censure,
et s'étudie à obscurcir l'éclat de tout c®
qui l'efface; une haine déguisée, qui r-
pand sur ses paroles l'amertume cachée
dans le cœur ; une duplicité indigne
qui loue en face et déchire en secret;
une légèreté honteuse, qui ne sait pas 00
vaincre et se retenir sur un mot, et q11
sacrifie souvent sa fortune et son rel)OS à
l'imprudence d'une censure qui Sait
plaire ; une barbarie de sang-froid, qV'
va percer notre frère absent ; un scaa
dale pour ceux qui nous écoutent : uo
injustice où vous ravissez à votre frère
ce qu'il a de plus cher. La médisance
est un mal inquiet qui trouble la sociét6'
qui jette la dissension dans les cités; q"'
désunit les amitiés le, plus étroites; qui
est la source des haines et des vengeances;
qui remplit tous les lieux où elle enltre'
de désordre et de confusion ; partoUt
ennemie de la paix, de la douceur, de la
politesse ; c'est une source pleine d'eo
venin mortel; tout ce qui en part est
infecté et infecte tout ce qui l'envirol'e

(MA.SSILLoN.)

IV. LE LAITRON.
Tout le monde connaît le laitron (S4??*

chu8 oleraceus).. Il n'y a pas de plante

plus commune. On le rencontre partoU
dans lesjardins,où on le considère corn
une mauvaise herbe, dans les chauIPo5

sur le bord des routes, dans les foSs66
Quand on veut l'arracher, la tige se cass0
et l'on s'aperçoit qu'elle est creuse, molle
et laiteuse. Les feuilles sont longues
bizarrement découpées, tantôt élargie
tantôt étranglées jusqu'à la nervure 10
diane, irrégulièrement dentelées sur
bord et comme crépues, avec des cils 110
peu épineux. Les fleurs, d'un jaune P
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a'épanouissent presque en ombelle, au
m'linet de la tige et des branches.

Cette modeste plante appartient à la
4 ITIe tribu que la chicorée sauvage et

l pissenlit ou dent-de-lion. Comme
clle-ci, elle est mieux qu'inoffensive ;
elle est utile. Malgré un peu d'amertume,
euIè est bonne à manger en salade, quand
elle n'a encore que des feuilles et n'a

eu le temps de pousser en tige. On
hI a même fait une petite place' parmi

plantes médicinales; Ôn la dit ra-
fraîchissante, sédative; on lui prête
q1elques-unes des qualités de la laitue,
Ini est aussi une chicorée.

(Magasin pittoresque.)

V. L'AGE D'OR.

Qu'ils sont féconds, doux et vivants,
ce8 jours de notre âge d'or, où l'enfant
vit et respire dans la confiance et dans
anlour; où l'enfant croit d'une foi plei-

11e que son père et sa mère savent tout,
qils sont puissants comme des anges,
et que, réfugié dans leur sein, nul mal

la le peut atteindre; où la bouche, plei-
'le de confiance, demande le sens de
la parole, demande quelque marque
damnour.

Ce qu'on lui donne, il le reçoit; ce
q'o'n lui dit, il le croit ; il ignore que
l'On puisse tromper, que l'on puisse faire,
" faux don.

Toujours entouré de tendresse, son
&1e est tout entière ouverte, épanouie
ommre son visage. Le rayon de son

eeur s'élance droit au dehors, sans
crainte et sans détour, et les impressions
e la vie trouvent tout ouvert pour péné-
trer.

Comment, sous cette bénédiction, l'en-
'Ant pourrait-il ne pas croître et dans so n
Arne et dans son corps ?

Vivre dans le sein et sous les ailes d'ê-
tres sages et puissants, qui nous protè-
gent, qui nous dirigent et qui nous don-
4ent tout ; n'avoir qu'à suivre, à recevoir,
e Obéir et à aimer; n'êtreen aucun temps

seul au monde; avoir un centre visible
en ce monde pour y rapporter notre vie;
dormir sous la garde de celle qui veille
sur notre couche, comme l'ange gardien,
qui souffre des mille dangers passant sur
notre tête, lorsque nous-mêmes en igno-
rons l'approche : telle est la vie dans
notre enfance, dans notre âge d'or.

(GRATRY.)

VI. DE L'ESPRIT DE CONTRADICTION.

Il est trop vrai que certaines personnes
aiment la contradiction: elles n'attendent
pas les occasions qui peuvent la faire
naître ; elles la recherchent, elles la pro-
voquent. Ce n'est point toujours par mali-
ce; c'est souvent par goût: une conversa-
tion simple et paisible,allant droit son che-
min, si intéressante et éclairée qu'elle
puisse être, leur paraît monptone, sans
saveur. Que leur faut-il le plus souvent
pour engager une lutte de paroles où
brillera leur esprit ? presque rien. Il leur
suffit d'une exagération ou d'un paradoxe
lancé à propos. De bonnes gens s'y
laissent prendre, et se croient obligés de
répondre, non pas à la fin sans un peu
d'animation ou d'irritation, au nom du
sens commun; mais ce sont de bonnes
gens, et, si l'on osait le dire, des naïfs.
Cependant, avec ces dispositions à con-
tredire, on s'expose à être redouté, évité,
quelquefois même lorsqu'on voudrait
bien qu'il en fût autrement. J'ai connu
un homme d'une assez grande valeur qui
se trouva écarté insensiblement d'une
société d'amis, parce qu'il avait pris
l'habitude de répéter très souvent : "Ah !
je ne suis pas de votre avis", et on avait
Qbservé qu'il prononçait ces mots, d'un
premier mouvement inconscient, avant
même d'avoir trouvé en quoi il différait
d'opinion avec ceux qu'il était décidé à
contredire: on se sentait ennuyé, fatigué
ou blessé par ce procédé, qui entraînait
mal à propos les esprits les plus paci-
fiques à des débats interminables et trop
vifs; il semblait toujours dire : "Allons,
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en garde ! Croisons le fer !" Un jour il
entendit quelqu'un murmurer qu'il ferait
aussi bien d'aller ferrailler ailleurs, et il
disparut. (ED. CHARTON.)

J.-o. C.

DIFFICULTÉS ORTHOGRAPHIQUES

La nature annonce son réveil à la terre
par la voix de tous les animaux.

(BERNIS.)
O âme, réveille-toi; reviens à Dieu,

dont tu t'étais si profondément retirée.
(BossUET.)

C'est en révérant leurs parents que les
enfants se préparent une heureuse vieil-
lesse.

Le révérend P. est sans contredit l'un
de nos meilleurs orateurs sacrés.

Le losange est un rhombe dont les
quatre côtés sont égaux. (ACADÉMIE.)

Toutes ces latitudes se voient sous le
même rumb (on écrit aussi rhumb) de
vent. (B. de SAINT-PIERRE.)

La princesse Anne avait peine à rete-
nir ce ris dédaigneux qu'excitent les
personnes simples, lorsqu'on leur voit
croire des choses impossibles.

(BossUET.)
Je ne peux souffrir un ris de veau qui

nage dans une sauce salée. (VOLTAIRE.)

La grande voile et la misaine n'ont
qu'un seul ris. (BESCHERELLE.)

L'occasion me rit: tu vois quelle assurance
Des imprudents Latins endort la vigilance.

(DELILLE.)

Le riz , qu'à tous les mets préfère l'Ottoman,
Que l'Arabe cultive ainsi que le Persan
Qui blanchit des Chinois les campagnes fé-

[condes,
Veut une terre humide et se plait dans les

[ondes.
(RossET.)

Un duel met les gens en mauvaise posture,
Et notre roi n'est pas un monarque en pein-

[ture.

(MOLIÈRE.)

Nous surprîmes une de ces fe¤n¤ls
tournant rapidement un rouet et pro-
nonçant des paroles mystérieuses.

(BARTHÉLEMY)
C'est un ordre des dieux qui jamais ne se roP'
De nous vendre un peu cher les rands b1e0

[qu'i nous fo

(CoRNEILLE.)
Sur les visages ronds, le rire ressernble

beaucoup aux pleurs, et la différence n'e1

peut être aperçue à deux pas de distance.
(Mme NECKEB.)

J.-O. C.

PRORLREE WDARITENETIQUE.

I. Combien coûte une barrique de V"
contenant 29 gallons, à $2.75 le gallon?

Réponse: $79.75.
Solution :

$2.75
29

2475
550

$79.75.

Il. A combien se monteront 55 vergee
d'étoffe à 37 centins la verge?

Réponse: $20.35.

Solution :
80.37

55
185

185
$20.35.

III. Un homme a acheté 300 minot'
de blé à $1.25 le minot; combien doit-'
donner ?

Réponse : $375.

Solution :

$1.25
300

8375.00.

IV. Combien y a-t-il d'heures daa0

344 semaines 6 jours et 17 heures ?
Réponse: 57953 heures.
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Solution: IX. Si 40 verges d'étoffe coûtent $170

344. 6. 17 à combien reviendront 325 verges?

7 Réponse: 81381.25.
2414 jours Solution:

24

4828
57953 heures.

V. Combien faudra-t-il de verges de

tPis de 3 pieds de largeur pour couvrir

q plancher de 27 pieds de long et 20
Pieds de large?

Réponse: 60 verges.

Solution:
27 × 20

= 180 pds, longueur que devra

aVoir le tapis;
1 80x 3=540 pds, surface du tapis;
540÷9=60, même surface exprimée en

Ierges.

VI. Un homme reçoit une première
eis les t d'une piastre, une deuxième

fois 871, et une troisième fois $8¾: com-
bien a-t-il reçu en tout ?

Réponse: $17.05.
Solution:

Les 1 d'une piastre = 4x100 = $0.80;5
87*=7+ip= - - - - - - 7.50;

3 x 100
48¾8+ 4 -- - - - 8.75;

Total - - - $17.05.

VII. Des } de 1 de 7, retranchez les
d <e ¾.

Réponse :4.

Solution :
!del1 de 7=x x7=î¾;
tde t= x= 14;

VIII. A combien reviendront 72 verges
de drap, si 9 verges coûtent £5.12 s. ?

Réponse: £44.16 s.

Solution:
£5.12

-=le prix d'une verge;

£5.12
×72=£5.12×8= £44.16.

1y ==le pr x une v eg ;
×l X325 = ý91= $1381.25.

X. Si les * d'une verge de drap coû-

ent $î, combien 2 verges ½1 coûteront-
elles ?

Réponse: 84.86½.

Solution:

Etablissons la proportionsuivante:

¾:21 ou 1::î:1

Opérons:

XI. Si 1 d'un baril de farne coûte *
d'une piastre, combien coûteront les I

d'un baril?

Réponse: $1.
Solution:

Si 1 d'un baril=¾ d'une piastre, un

baril=8 fois * d'une piastre=V, et -A

d'un baril= ,!î fois le prix d'un baril, ou

1S de piastre=¥×-=I¾=1 piastre.

XII. Quel est l'intérêt de $17507.30 à

6% pendant 14 mois ?

Réponse: $1225.51.

Solution :
17507.30 X 6

10 = l'intérêt d'un an, ou

12 mois;
17507.30x 6x 14=175.03×7=$1225.511,

100x12

intérêt demandé.

XIII. Quel est l'intérêt de $48.32 à 6%

par an, pendant 1 an 1 mois et 15 jours?

Réponse: 88.26.

Solution:
48.32x 6

10 =.4832x6=$2.8992, intérêt

d'un an;

,
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2.8992
'12 =.24075, intérêt d'un mois;

.24075
2 =.120375, intérêt de 15 jours;

$2.8992+.24075+.120375=$3.260325,
intérêt démandé.

J.-O.C.

LECTURE POUR TOUS.

CONSEILS POUR LE CHOIX DES

LECTURES.

Qu'est-ce qu'un plan de lectures? A
quelles conditions peut-il se faire? Quel-
le en est l'utilité ?

Il n'est guère de jeune homme labo-
rieux qui, à l'issue de ses études classi-
ques et même avant de les finir, n'ait
essayé quelquefois de résoudre ce problè-
me, plus délicat qu'on ne pense. Alors
on se fait une liste, courte ou longue,
d'auteurs qu'on se propose de lire; et
chacun se détermine à son gré, selon
l'objet qu'il veut atteindre. Heureux les
esprits qui voient nettement, dès le dé-
but, ce qu'ils poursuivent, et qui surtout
savent persévérer jusqu'au bout dans la
voie qu'ils se sont prescrite! Pour se tra-
cer un plan de lectures, il faut donc tout
d'abord avoir acquis des connaissances
préalables assez étendues. On ne peut se
décider avec discernement que si l'on a
déjà quelque idée des choses que l'on com-
pare, pour accepter les unes et écarter
les autres. Ce petit travail, que nous
avons tenté presque tous dans notre
jeunesse, peut se réaliser à tout autre
âge également: plus on a d'expérience et
plus on a réfléchi, mieux on peut diriger
sûrement ses préférences.

En Angleterre, on a posé la question
publiquement pour en faciliter la solu-
tion ; et, tout dernièrement, des personnes
éclairées et bienveillantes ont demandé,
par l'intermgédiaire des journaux, quels
étaient entre toutes les productions de

l'intelligence humaine, depuis trois mill®
ans, les cent ouvrages qui sont les P.
essentiels à lire pour des gens instrulto
et bien élevés. Cent ouvrages, sur un eo'
pace de temps aussi vaste, chez touteo
les nations, à toutes les époques ! C'étal
beaucoup ; on peut même dire -que C'était

trop. Les discussions que cette savae
initiative avait fait naître, ont été novr
breuses, et intéressantes autant que cour-
toises; mais elles n'ont pas tranché la
difficulté. Elles n'ont fait que mettre en
saillie des goûts individuels plus 01
moins justifiés. Mais on n'a pu tomber
d'accord sur l'ensemble de la liste ; elle
est sortie de ces débats mutilée de tout&
les façons, et sans une suffisante autOrité•

En France, on s'est dit que la liste étad
trop exigeante ; et l'on a cru, en la rédul'
sant de moitié, ou même des quatre CiW
quièmes, rendre la tâche plus aisée. A
lieu de cent ouvrages, on s'est conten1i
de cinquante ; de cinquante, on est
me descendu à vingt. Malgré ces attélus
tions successives, on ne s'est pas accor-
dé davantage, et le litige reste le mêné*

C'est que la question ainsi posée est
évidemment insoluble. La liste qu'un
lecteur a faite pour son usage persolI
et qui le satisfait pleinement, ne convieot
pas à un autre lecteur. Celui-là retranch"
ou ajoute; mais il n'adopte jamais e
entier les indications qu'on lui a sou*IS
et qu'on lui recommande. Ces diverge»
ces 'intellectuelles se conçoivent san
peine ; elles sont inévitables, aussi bie
que les dissemblances de nos physOe
mies. Nos esprits ne sont pas plus ide1

tiques que nos visages. Selon l'âge, selon
les habitudes, selon l'éducation snté'
rieure, selon la position sociale, selonI1

lumières et le caractère, sans parler d'un8

foule d'autres nuances, il est tout naturel
qu'il y ait une infinie variété de sent'
ments et d'appréciations sur les auteuro
qu'on aime par-dessus tous les autres et
avec lesquels on veut entretenir un com
merce assidu. A cet. égard, on est d'a'
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t plus indépendant qu'on est soi- b
ne plus distingué. On ne peut que t
isir ses amis; on ne se les laisse pas 1
oser par qui que ce soit. l

Ailsi, une liste traçant un plan· de i
tIres pour tout le inonde, est impra- s

ticable ; chacun de nous doit se la faire
r lui seul ; et même pour la dresser

cette limite restreinte, il faut déjà
6. ès bien connaître soi-même, et juger

8ernent à qui l'on doit s'adresser. Or,
.gré le conseil de Socrate, bien vieux

toujours applicable, cette connais-
mee intime n'est pas des plus répan-

iles.

1 ýtais on peut comprendre un plan de
tres sous un autre point de vue. Au

1 d'une liste, qui ne saurait être défini-
on peut donner quelques conseils

le choix des auteurs et sur la maniè-
ont il faut les lire. Ces conseils,
t généraux, ont l'avantage de pou-

t être écoutés de toutes les classes de
YUrs. S'ils sont justes et pratiques,
Penlvent n'être pas sans utilité. Chez

ciens le bon Plutarque a fait un
excellent tout exprès pour appren-

aux jeunes gens comment ils doi-
stt lire les poètes.

04 ne saurait se dire trop sérieusement
e la lecture est la nourriture de l'es-

icomme les aliments% sont la nourri-
e notre corps. L'insouciance et

hattention sont dangereuses de part et

"11tre ; mais elles le sont bien davan-
Pour l'intelligence. Des lectures
1suite sont comme des repas irrégu-

ts; elles fatiguent, en attendant qu'el-
éÞUisent. Les maladies de l'esprit

Plus redoutables encore que celles
estomac. Ainsi, le premier et le plus
e Conseil qu'on puisse donner à qui

4tPreni les effets nécessaires de la
* re, c'est dy attacher la plus grande

SOtance. Il ne faut jamais prendre un
A 4 la légère.

fPar suite, et c'est le second conseil, il
toujours, dans les limites de ses

esoins et de son savoir, adopter les au-
eurs les plus illustres et les plus accom-
plis. De même qu'il ne faut mettre sous
es yeux des enfants que des chefs-d'eu-
vre, de même aussi, à quelque âge qu'on
oit parvenu, il ne faut lire, dans chaque
genre, que ce qu'il y a de plus beau et de
plus parfait. C'est le même principe qui
fait que, dans l'instruction publique, on
doit maintenir à tout prix, suivant l'avis
le Rollin, l'étude des modèles admira-
bles que nous a légués l'antiquité. On a
beau être soi-même du plus haut riérite,
c'est là vraiment la compagnie dans la-
quelle il faut se plaire et vivre, si l'on
veut ne pas déchoir, ni perdre une partie
de ses facultés. Réduit à soi seul, on est
bientôt à bout de forces ; c'est à ces sour-
ces vives, à ces sources nimmortelles,
qu'il faut se refaire et réparer ses pertes
de chaque jour.

Une conséquence non moins claire,
c'est que, le nombre des chefs-d'œuvre
étant très petit, on ne peut avoir un grand
nombre d'auteurs de prédilection. Mais,
pour former des esprits sains et vigou-
reux, il ne s'agit pas de savoir beaucoup
de choses ; il s'agit de savoir très bien
et à fond ce que l'on sait. On lira donc et
l'on relira sans cesse les auteurs favoris,
comme le veut Horace. Même on en lira
peu à chaque fois, afin de méditer sur ce
qu'on aura lu; méditer, c'est digérer
intellectuellement, comme on digère
physiquement les aliments qui soutien-
nent la vie naturelle, moins précieuse
que l'autre.

On n'a entendu parler ici que des lec-
tures sérieuses. Quant aux lectures frivo-
les ou mauvaises, on n'a pas à donner
de conseils à ceux qui se les permettent;
c'est à eux seuls qu'il appartient de se
corriger, en rougissant de leur faute, dès
qu'ils la sentent; et tout ce qu'on peut
faire pour eux, c'est de leur souhaiter
de la sentir.

Barthélemy SAINT-HILAIRE.
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La verge et la correction sagement
employées donnent la sagesse et la vertu;
mais l'enfant abandonné à sa volonté
devient insolent, et couvrira son père et
sa mère de honte. (SALOMON.)

Celui qui aime ses enfants ne se lasse
pas de les corriger, espérant qu'il trou-
vera par là, en eux, son bonheur à la fin
de ses jours, et qu'il ne les verra pas men-
dier aux portes. (Ecclésiaste.)

Ce n'est point aimer son fils que de lui
épargn'er les châtiments ; quand on
l'aime véritablement, on s'applique à le
corriger. (Proverbes.)

Châtiez votre fils, sans jamais perdre
courage, de peur qu'il ne vous réduise à
l'affreuse nécessité de souhaiter sa mort.
(Proverbes.)

On se trompe lourdement, selon moi,
lorsqu'on s'imagine que l'autorité ap-
puyée sur la crainte est plus durable que
celle qui est fondée sur l'amitié. L'enfant
qui remplit ses devoirs par la crainte du
châtiment croit-il que ses fautes seront
découvertes ? il s'observe ; espère-t-il les
cacher? il revient à son penchAnt. Celui
que vous attachez par les bienfaits, rem-
plit ses devoirs avec affection. Il tâche de
répondre à votre tendresse; en votre pré-
sence, en votre absence, il .est le même.
Un père doit accoutumer son fils à faire
le bien, plutôt de son propre mouvement
que par une crainte étrangère. Celui qui
ne peut pas se conduire ainsi doit avouer
qu'il ne sait pas gouverner des enfants.

(TÉRENCE.)

Les coups sont pour les bêtes, qui n'en-
tendent pas raison: qui y est une fois
accoutumé ne vaut plus rien. (TÉRENcE.)

On doit porter les enfants à leur devoir,
non par des punitons cruelles et humi-

liantes, qui conviendraient à des esclaves
plutôt qu'à des hommes libres, mais P
la douceur et la persuasion. Les imau1
traitements les rendent opiniâtrest le$
abrutissent et leur font prendre lîétude
en horreur. (PLUTARQUE.)

• Il y a une chose que je ne puis souffrir,
quoique l'usage l'autorise,c'est de fouett
les enfants. Ce châtiment me paraît
et servile; et il faut convenir qu'à u
autre âge ce serait un affront cruel
D'ailleurs, un enfant mal né, qui West

point touché de la réprimande, s'endUrt
cira bientôt aux coups comme les P
vils esclaves... Si vous n'avez point d'au'
tre secret pour réduire un enfant,. qU
ferez-vous quand il sera grand ? car alo'o
il n'aura plus rien à craindre de ce co
là, et cependant il entrera da is 'Ille
carrière bien autrement difficile.

(QUINTILIEN.)

Il faut advertir, à coups de fouet
mauvais disciples, quand la raisln
peut assez, comme par le feu et la V1o

lence des coins, nous ramenons un bOo
tortu à sa droicture. (MoNTAIGNE.)

A un esprit si indocile, il faut des ba
tonnades: et faut rabattre et resserer '
bons coups de mail, ce vaisseau qu1i ®

desprent, se descoust, qui s'échaPP®
desrobe de soy. (MoNTAIGNE.)
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